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« PIERRE LAF1TTE, FONDATEUR :: 

LES POSITIONS DES MARINS ALLEMANDS DANS LES DUNES DES FLANDRES 

ABRIS FAITS DE SACS DE SABLE DEVANT NIEUPORT ET GROSSE PIÈCE DE MARINE INSTALLÉE SUR LA COTE AU POINT DE LA DERNIÈRE ATTAOUE 
L'attaque dirigée par le prince Ruprecht dans les Flandres, entre la mer et Lom-
baertzyde, paraît avoir eu un caractère plus politique que militaire. En raison de la 
situation troublée qui règne en Allemagne, nos ennemis auraient bien voulu annoncer 

un gros succès. Les soldats alliés se sont chargés de rogner les ailes à cette victoire. Un 
violent bombardement avait préparé l'attaque. Les Allemands ont accumulé les pièces 
d'artillerie sur ce front. Ce sont des canons de marine et des marins qui le défendent. 
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LE HEiCHSTflG Vfl-T-iL 
LAISSER LA PAROLE 

Hf NDENBURG ETC"? 
Hindenburg et. Ludendorf ont pris la 

parole. Le Reichstag la leur laissera-t-il? 
Le parti, militaire a voulu imposer sa 

"^volonté et sa politique. Lo Reichstag 
| A a-t-il abdicjuer devant lui ? 

Si,, demain, après la déclaration du 
nouveau chancelier, le Reichstag votait 
les crédits de guerre et se laissait en-
suite ajourner, le rôle régénérateur pour 
lequel on comptait siu* lui aurait été 

■ bref. Il serait prouvé qu'en Allemagne 
quelques généraux n'ont qu'à parler 
pour réduire l'assemblée au silence. 

Les partis moyens, il y a moins d'une 
semaine, paraissaient les maîtres de la 

^situation. Ils étaient sur le point de 
, faire voter une motion sur la paix sans 
.annexions ni indemnités. On leur attri-
j'buait déjà des portefeuilles ministériels 
! e t l'on voyait, de toutes parts, l'Allema-
figne évoluant vers le régime parle-
! mentaire. Les députés allemands, qui 
n'étaient rien, allaient pouvoir devenir 
tout. 

L'intervention de Hindenburg coupe 
court à la « nouvelle orientation » et 
déplace l'équilibre des influences. Autant 
qu'on en peut juger à divers symptômes, 
île nouveau chancelier va chercher, tant 
-sur les réformes intérieures que sur la 
paix, des formules de conciliation qui, 
sous l'enveloppe des mots, tueront les 
choses. Le Reichstag- sera-t-il dupe du 
prétendu compromis avec la droite que 

ffîh Dr Michaëlis, pour ses débuts, paraît 
phargé de faire réussir? 

En ce cas, jamais assemblée allemande 
n'aurait donné un tel exemple de passi-
vité ni mieux montré que toute l'auto-
rité, en Allemagne, reste dans les mains 
des Honenzollern et des militaires. — 
J. B. t 

BERNE, 1? juillet (dépêche particulière). — 
■J.ii séance plénière que tiendra jeudi le 
Reichstag, et au cours de laquelle le nou-
veau chancelier exposera son programme, 
aie sera vraisemblablement pas précédée 
d'une séance de commission. Le chancelier 
désirerait faire voter les crédits de guerre. 
Il ne pourra éviter la discussion de la mo-
■lion sur la paix. 

En ce qui concerne 'Cette motion, on ap-
prend que les négociations continuent entre 
;îes chefs des partis et Hindenburg, qui, avec 
Jes pangermanistes, estime inacceptable la 

,i formule adoptée^ar la majorité du Reichs-
: tag, telle que les journaux Font publiée. Au 
.«cours d'une conférence, tenue le 16, le ma-
réchal, soutenu par Ludendorf, a exprimé 
S£ désapprobation au sujet de la rédaction 

i du dernier paragraphe, qui, dit-il, peut pré-
! ter à des malentendus. 
; Est-ce à la pression d'Hindenburg qu'il 
i«raut attribuer )a nouvelle version de cette 
motion, crue publient ce matin les journauv 
allemands, et que voici-: 

Le Reichstag s'efforce d'obtenir la paix 
par un accord et par la conciliation dura-
ble des peuples. Cette paix est incompatible 

, avec l'expansion territoriale par la force et 
tins oppressions politiques, économiques ou 
financières. 

Le Reichstag repousse aussi tous les plans 
ayant pour objet l'isolement économique et 
lies inimitiés internationales après la guerre, 

t La liberté des mers doit être assurée. 
\ Seule, une paix économique préparera le 
i terrain pour des relations pacifiques entre 
< les nations. 
| Le Reichstag fera d'énergiques efforts 
(pour la création de tribunaux internatio-
i naux. 
F Tant que les gouvernements ennemis 
) 7t'accepteront pas ce genre de paix, tant 
'.^qu'ils menaceront l'Allemagne et ses alliés 
hle conquêtes et d'oppression, le peuple al-
lemand, restant uni comme un seul liom-
]me, résistera avec fermeté et continuera à 
(lutter jusqu'à ce qu'il ait assuré, à lui et 
M ses alliés, le droit de vivre et de se déve-
lopper. Dans son union, le peuple allemand 
V'kst indomptable. Le Reichstag sait qu'il ne 
ifait qu'un avec tes soldats qui, dans des 
Combats héroïques, protègent la patrie. 

Ainsi qu'on le voit, la fin a été modifiée : 
cette concession de la majorité suffira-t-elle 

■ rallier les annexionnistes ? 
Le chancelier a l'intention, aussitôt après 

le vote, dTajourner le Reichstag au milieu 
1 de septembre. 

TROUPES 
LUS 

SUR LA RI7E 
Les Allemands ont de nouveau tenté 

de nous reprendre les positions que 
nous leur avons enlevées le malin du 
14 juillet sur la pente nord-est du mont 
du Téton. Leur attaque, complètement 
brisée par nos tirs de barrage, a reflué 
en désordre et laissé de nombreux morts 
sur le terrain. Cette obstination est 
malheureuse, mais elle s'explique. L'en-
nemi vient en effet de perdre, en cet 
endroit et à l'ouest 'du mont liant, les 
derniers observatoires terrestres qu'il 
gardait au plateau de Moronvilliers ; 
or, ces observatoires devaient le guider 
en une offensive de grand style qu'il 
préméditait et pour laquelle il avait 
déjà massé des forces importantes d'ar-
tillerie, ainsi que trois divisions d'infan-
terie. Eh le privant de la vue, nous 
l'avons mis dans l'impossibilité d'exé-
cuter son dessein. 

Il est iJossiblc que l'opération tentée 
par les Allemands, ' le 28 et le 29 juin, 
sur la rive gauche de la Meuse, ait eu 
également, dans leur pensée, un carac-
tère préventif. 11 s'agissait, on s'en sou-
vient, de faire tomber l'ensemble de 
nos positions de la, cote 304 par deux 
attaques convergentes, qui, dirigées 
l'une par l'ouest, l'autre par l'est, de-
vaient se rejoindre dans la dépression 
d'Esnes. 

Le premier jour, l'ennemi réussissait 
à progresser à l'ouest, mais échouait à 
l'est. Le lendemain, il obtenait un meil-
leur résultat à l'est, entre la cote 304 et 
le Mort-Homme, mais perdait de l'autre 
côté une partie du terrain gagné la 
veille. La situation était restée stalion-
naire depuis -loirs, mais, hier matin, 
nous avons repris, par une action vigou-
reuse, tous les éléments de tranchées 
où les Allemands se. maintenaient en-
core, tant à l'est de la cote 304, le long 
de la route de Béthincourt, qu'à l'ouest, 
près de la route de Malancourt. Surpris 
par l'irrésistible élan de nos troupes, 
les Allemands leur ont laissé 425 prison-
niers. Poursuivant notre avantage, nous 
avons enlevé la première et la deuxième 
ligne de la position allemande sur une 

TEITI HAUTE LUTTE 
TRANCHEES ALLEMANDES 

CI UE LA IUSE 
étendue de 2.500 mètres, de part et d'au-
tre de la route de Malancourt. Ce succès 
nous rend, sur la rive gauche de la 
Me use, toute la liberté de nos mouve-
ments. 

Sur le front britannique, on ne 
signale qu'une nouvelle avance de nos 
alliés vers Warneton et des rencontres 
de patrouilles près de Nieupori. Mais la 
canonnade reste intense sur toute la 
ligne. 

Jean VILLARS. 

Les pertes allemandes 
pendant mai 1917 

Les listes du 'pertes de l'année allemande 
publiées dans le mois de juin 1917, listes 
qui se rapportent aux pertes du mois de 
mai, portent les chiffres suivants ; 

Tués, 37.4-19 ; 
Blessés, 90.230 ; • 
Disparus, 44.281 : 
Total : 171.930. 
Ces chiffres, qui, comme tous les chiffres 

publiés antérieurement, restent bien au-
dessous de la réalité, portent le total des 
pertes avouées par les Allemands depuis le 
début de ta guerre aux valeurs suivantes : 

Tués. 1.130.766 ; 
Blessés, 2.852.192 ; 
Disparus. 080.581 ; • 
Total : 4.063.539. 
11. est ii remarquer que les chiffres de 

pertes allemandes publiées en juin sont de 
beaucoup plus élevés que ceux des mois 
précédents de l'année 1917, qui étaient : 

Liste de janvier, 87.961 ; 
Liste de février, 72.897 ; 
Liste de mars, 70.309 ; 
Liste d'avril, 52.089 ; 
Liste de mai, 110.137. 
Cette augmentation, qui commence avec 

les perles d'avril, publiées en mai, s'ac-
centue considérablement aveu les pertes de 
mai, publiées en juin. C'est la conséquen-
ce de l'offensive franco-britannique d'avril 
et des combats, meurtriers pour l'ennemi, 
qui l'ont suivie. 

L,es jeunes classes figurent dans les lis-
tes pour les proportions suivantes : 

Classe 1917, 22.434, soit 13,04 0/0 ; 
Classe 1918, 4.215, soit 2,4 0/0 ; 
Classe 1919 (engagés volontaires), 211, 

soit 0,1 0/0. . 

Les Russes ont dû 
abandonner Kalusz 

Au sud du Dniester, les combats 
continuent pour le passage de la Lom-
nitza. Sous la pression de fortes atta-
ques venues des hauteurs qui dominent 
Kalusz au nord-ouest, entre la Sivka et 
le Kropivnik, et menées par d'impor-
tants renforts de troupes allemandes, 
les Russes ont évacué la ville, qui se 
trouvait <ë¥i saillant dans les lignes enne-
mies, et repassé sans encombre sur la 
rive droite de la Lomnitza. Plus au 
sud, ils gardent toutes leurs positions, 
le long de la rivière, malgré des con-
tre-attaques acharnées. Lo village de 
Novitza, que l'ennemi avait réoccupé, a 
été repris par une vigoureuse attaque 
où des régiments de cavalerie du 
Daghestan se sont distingués. Plus au 
sud, le village de Ldziany a passé à 
plusieurs reprises de main en main et se 
trouve actuellement partagé entre les 
deux adversaires, les Autrichiens à 
l'ouest, les Russes à l'est. Entre Ldziany 
et Krasna, l'offensive des Russes conti-
nue avec une grande énergie. Autri-
chiens et Allemands amènent en hâte, 
pour conjurer le danger qui menace 
Roznatov et' Dolina, toutes les forces 
dont ils peuvent disposer. La troisième 
armée autrichienne n'avait en réserve 
qu'une demi-division de landwehr. C'est 
donc sur d'autres secteurs du front, 
peut-être même sur d'autres fronts, que 
les uniiés jetées dans la bataille doivent 
être prélevées. L'avenir montrera si l'en-
nemi n'aura pas à se repentir de s'être 
engagé à fond au sud du Dniester. 

Un nouveau raid 
aérien sur Essen 

LONDRES, 17 juillet. — On mande d'Ams-* 
terdam qu'un raid aérien aurait été exécuté 
sur Essen durant la nuit de samedi à diman-* 
che. 

Des explosions furent entendues dans la 
direction de la ville. 

Von Seidler n'est pas 
opposé aux réformes 

BALE, 17 juillet. — On mande de Vienne 
qu'à la commission de ' réforme constitu-
tionnelle de la Chambre des seigneurs 
M. von Seidler, président du Conseil, à la 
demande d'orateurs appartenant à dil'i'ô-

: TROIS MINISTRES RUSSES DONNENT LEUR DEMISSION 
■■i . ■ .1- ■■ —■■ -ww ■ —■' 

Ils étaient en désaccord avec leurs collègues sur la question des droits 
à accorder à l'Ukraine. 

,. PETROGRAJJ, 17 juillet. -- MM. Chingaref, 
i ministre des Finances ; Manouilof, ministre 
i de l'Instruction publique ; le prince Soha-
!• khovskoy, ministre de l'Assistance publi-
[ que, ont donné leur démission. 
I M. Prokopovitch est nommé ministre du 

,r Commerce et de l'industrie, et M. Tchar-
înousky, ministre de l'Instruction publique. 

■ Les ministres démissionnaires appartien-
tent au parti cadet. 

Le désaccord était déjà latent depuis quel-
que temps entre ces ministres et leurs col-
lègues du cabinet. Aussi leur démission 

avait-elle été annoncée à plusieurs reprises, 
ces derniers jours, notamment celle de 
M. Manouiloif, dont l'action au ministère 
de l'Instruction publique était l'objet d'at-
taques de plus en plus vives de la part du 
Comité du Conseil des délégués des ouvriers 
et soldats et du Comité des paysans. 

La crise qui a éclaté aujourd'hui marque 
qu'un divorce était devenu inévitable. Lllo 
s'est produite sur la question d'unité natio-
nale et sur les droits que le gouvernement 
provisoire croit pouvoir accorder à l'Ukraine 
et que les cadets n'approuvaient pas. 

t. SEIDLER ; ■> 

premier ministre autrichien, qui vient 'de 
prononcer un important discours au cours 
de la première séance de la commission 
constituée en vue d'élaborer le projet des 

réformes constitutionnelles. 

rails partis, a promis de réunir les matières 
dont il dispose au sujet de la réforme et de 
les mettru à la disposition de la commis-
sion. 

Cette commission a renvoyé la question 
à une sous-coinmission composée de douze 
membres. 

M. 5«3 
• M., MANOUILOF J M. GHINGAREP M. SCHAKHOWSKO.Y, 

Un aveu allemand 
au sujet de l'Alsace 

— je*. 
Voici comment s'exprime la Kieler Zeitung 

{juin 1017) au sujet des résultats obtenus par la 
germanisation de l'Alsace-Lorraine : 

Les milieux compétents de l'empire alle-
mand crurent pouvoir se concilier, grâce à 
Ja réunion sous forme de terre d'empire, 
et plus tard comme Etat confédéré, une 
contrée composée de deux moitiés dispara-
tes, n'ayant de commun que leur arro-
gance à braver les aspirations de l'empire. 

Cette confiance fut ignominieusement 
trompée: les Lorrains s'attachèrent solide-
ment et opiniâtrement aux affinités fran-
çaises vigoureusement développées chez 
eux, en partie grâce à leur langue mater-
nelle ; quant aux Alsaciens, ils offrirent le 
spectacle d'un 'rameau de la souche alle-
mande, égaré hors de sa brandie ellinique 
et corronrpu jusqu'à la moelle par l'atmos-
phère française ; on ne put les regagner en-
tièrement, ni par la bonté, ni par, la iorce. _ 

IW. P/IUL PAINLEE A PASSÉ 
AUX TRANCHEES DE GHAONHE 

UNE NUITTRÈS MOUVEMENTÉE 
Un bref et modeste communiqué d'agence 

annonçait hier la visite au iront de M. 
Painlevé, ministre de la Guerre. 

Nous eûmes vent à Excelsior que celte 
visite dont il était si succinctement rendu 
compte avait été cependant moins banale 
qu'on ne voulait bien lu dire. Il s'agissait, 
on effet, d'une innovation, d'une manière de 
record qui méritait d'être signalée, car 

première fois qu'un ministre on 
su trouvait dans les toutes premiè-
■s, et cela pendant une action i.mpor-

c'ôtail 
exerci 
res lij. 
tante. 

Le commandant Hejhronner 
donnance du ministre, qui 1 
dans cette visite,-a bien voul 
conter les péripéties, que M. 
modestie, cherchait à nous ca 

— Le voyage avait coiunii 
; SOUS 

, olheier cl or-
accompagnait 

.1 nous e.v ra-
Painlevé. par 
chéri 
ncé, nous dit 
la forme ba-l'officier d'ordi muunee 

nale et officielle: réception par le. général 
Franche t-d'Esperey, remise de décorations 
dans les cantonnements, etc. Nous remar-
quâmes seulement la façon très minutieuse 
dont le ministre de la Guerre voulut s'assu-
rer par lui-même de l'installation et du 
bien-être des soldats. 

» Vers te soir, quand nous supposions la 
journée iinie, nous vîmes arriver te géné-
ral Nyessen, qui nous annonça que nous 
partions, non vers Paris, mais vers Craonne. 

» Or, lisez le communiqué du 16 au matin, 
ut vous y verrez : Un combat très violent 
s'est engagé, qui a duré toute la nuit, avec 
des alternatives d'avance et de recul. 

» Ce combat, qui passa presque inaperçu 
pour les gens de l'arrière, fut cependant sé-
rieux. On aurait dit que les Allemands se 
mettaient en frais pour permettre au minis-
tre do voir les choses de près, ainsi que 
c'était son désir. 

» Toute la nuit, nous la passâmes dans la 
tranchée, au grand étonnement des soldats, 
qui ne pouvaient pas croire que c'était réel-
lement le ministre du la Guerre qui se trou-
vait là, au milieu d'eux. 

» — Hus souvent, blaguait un poilu, ancien 
postier révoqué, mais excellent soldat, plus 
souvent qu'il viendrait par ici le ministre !... 
C'est trop malsain pour une grosse légu-
me!... C'est pas le vrai ! » 

» 11 fallut biejn que cet incrédule^sc rendit à 
l'évidence quand il vit M. Painlevé venir à 
lai, l'interroger, se faire présenter chaque 
chef de section et assister enfin aux moin-
dres détails de la relève. 

» Et pendant ce temps, je vous affirme — 
et je m'y connais un peu — je vous affirme 
que nous écopàmes un petit bombardement 
genre Verdun. 

» — Quel superbe feu d'artifice ! » disait 
tranquillement M. Painlevé. 

» Après quelques heures de, repos dans le 
gourbi de commandement, le ministre assis-
lait à un radieux lever de soleil sur la plaine 
de Laon et.la. cathédrale lointaine, puis sou-
dain voici une attaque qui se déclenche. 

» — C'est la première.fois, dit le ministre, 
que je vois les Allemahu suaire preuve d'àf 
propos. » 

» Et ce fût une belle attaque, repoussée 
brillanament par nos admirables soldats 
sons les yeux du ministre, qui put admirer 
leur calme et leur entrain. 1 

» Ce ne fut pas encore tout. En partant 
le soir pour le secteur de Laffaux, nous fû-
mes repérés par des avions ennemis et on 
nous bombarda « encadré », comme on 
dit en style militaire. 

» Inutile de vous dire avec quelle tranquil-
lité de vieil habitué le ministre a subi cette 
épreuve. Son attitude a produit sur les sol-
dats le meilleur effet; Le précédent est 
créé : il sera suivi, j'en suis sûr. 

» Au retour nous avons passé par le sec-
leur de Noyon, et je tiens à vous signaler 
notre étonnement en découvrant, sur ces 
emplacements que j'avais laissés dévastés il 
y a deux mois à peine, des bâtiments re-
construits, des maisons de brique toutes 
neuves et des jardins, potagers en pleine 
production. C'est encore à nos braves trou-
piers que l'on doit ce tour de force, cette 
fantasmagorie qui tient du Chàtelet, 

» En résumé, conclut le commandant, 
voyage très réussi, le ministre enchanté. 

— Et vous ? 
— Nous aussi... après. — JULES CHANCEL. 

EAfïl £ BftnlOTatd Poissonnière, 19 m|t|Pfft UULC Rue de Rivoli, 53 rltuCli 
pommerce, Comptabilité Sléno-fiaclyfo, langues, tic 

—- Mercredi 18 juillet 1917 — 

M. DATO SE DIT SUD 
DE POUVOIR MAINTE! 

L'flRD|EjJARCELBI 
La convocation de la réunion extra, 

parlementaire de Barcelone est mainte, 
nue pour demain. De son côté, M. Dato 
semble toujours résolu à ne pas tolérer 
une manifestation dont il a dénoncé le 
caractère illégal et même factieux. Des 
forces de police et des forces militaires 
imposantes ont été concentrées à Bar-
celone, où des navires de guerre ont 
même été envoyés. Le gouvernement, ne 
recule donc pas devant la possibilité 
d'un conflit qu'il ne parait pas craindre, 

Si l'année exécute les ordres qu'elle 
aura reçus de Madrid, tout se passera 
bien, en effet. Or, M. Dato se dit sûr de 
l'armée. L'événement nous apprendra si 
sa confiance et son optimisme étaient 
justifiés. 

Le gouvernement de Madrid compte 
sur le fait que le mouvement de Bar-
celone a pris un caractère autonomiste 
et partieulariste dont l'effet doit être de 
ranger l'ensemble du peuple espagnol 
autopr du pouvoir central. D'autre part, 
certains éléments catalanistes, conserva-
teurs ou modérés, semblent effrayés de 
voir des radicaux et même des anar-
chistes prendre la tète du mouvement. 
De ce fait, des troubles sont donc à 
redouter, et l'affaire de Barcelone recèle1 

encore une grosse part d'inconnu. 

M. de Romanonès quitte Madrid 
MADRID, 17 juillet. — Le comte de Roma-

nonès quitte Madrid dans la soirée en auto-
mobile pour se rendre à Oyarzun, près de 
Sainl-Sébastien, où il a l'intention de pas-
ser l'été. 

Constantin dans son exil 
reste amer et ironique 

• lté- ■ i ■ 

Le Secolo nus donne des nouvelles de, 
l'ex-roi Constantin et de sa famille. De l'en-' 
quête qu'a faite à San Moritz un de ses 
collaborateurs, il résulte que le ménage 
royal mène une vie assez retirée. 

Lui, silencieux, rude, le teint bilieux, 
affecte l'attitude d'un philosophe qui coiw 
temple stoïquement les choses de ce monde. 
11 affirme à ceux qui l'approchent qu'il ne 
se considère pas comme un roi en exil, mais 
comme un roi en vacances. Son caractère, 
quant à l'arrogance, n'a point changé. Ja-
dis, alors qu'il était diadoque et que M. Ve-
nizelos l'envoyait faire une cure de sagesse 
en France il adoptait cette devise : » Qui 
vivra verra ». Il ne s'en est pas déperrtirn 
croit encore en son étoile. 

Ses ironies ont le don de plonger sorfll 
épouse en d'épouvantables colères. Sophie E 
de Hohenzollern ne vent pas se soumettre 'a.'* 
sa nouvelle condition. Elle est irritable, d'une'* 
nervosité'-'exeéssive. Elle hausse la voix, , 
■pousse des cris gutturaux, pleure. Elle l'ait t 
pleurer ses enfants,' auxquels elle rend la 
vie insupportable. Seul le prince héritier a 
ses tendresses et ses indulgences. Il porte 
tous ses espoirs. Elle méprise son mari, mais 
compte sur ce fils pour restaurer la monar-
chie grecque. 

Les espions de Lugano 
LAUSANNE, 17 juillet. — La Gazette del 

Lausanne publie l'information suivante, del 
son correspondant de Bellinzona : 

« Plusieurs des journalistes allemands et 
autrichiens arrêtés à Locarno et à Luganu 
ont été remis en liberté après interroga-
toire. 

» Le prêtre Gunther, qui avait filé à Zu-| 
rich, a été ramené à Lugano, et après une 
perquisition à son domicile il a été relaxé. 

» D'autres perquisitions ont été opérées, 
entre autres chez M. Kappenberger, cor-' 
respondant de la Gazette de Cologne. 

» On affirme que les faits découverts à 
la charge de ces personnages sont écra-
sants et qu'on se trouve en présence d'une 
grosse affaire d'espionnage dont le centre 
était à Locarno et les ramifications à Lu-
gano, Lucerne et Zurich. » 

D'autre part, on apprend que parmi les in-
culpés figure un certain Straskrabad, qui 
faisait à Lugano figuré d'apôtre du végéta-
risme. 

La Maison royale d'Angleterre 
a pris le nom de Windsor 

LONDRES, 17 juillet. — Le roi avait convo-
qué pour aujourd'hui le conseil privé, afin de 
le consulter sur son intention de changer le 
inom.de la maison royale. On sait que pen-
dant près de deux cents ans la famille royale 
id'AiigleteiTc a porté le nom de Maison de 
Hanovre. A l'avènement d'Edouard VII, elle 
prit le nom de Saxe-Cobourg et Gotha, du 
titre que portait le prince Albert, époux de 
la reine Victoria. C'est ce nom qu'en rai-
son de son origine allemande le roi désirait 
dépouiller. , 

Cette séance du Conseil privé fut la plus 
importante qui ait été tenue depuis le cou-
ironnement : le duc de Connaught, l'arche-
vêque de Canteihury, le lord-chancelier, le 
premier ministre, le lord-président, le ceinte 
de Rosebery, MM. Balfour, Asquith, André 
Fisher, pour l'Australie, ainsi que MM. Bar-

nés, le général Smuts et M. Schreiner, haut 
commissaire de l'Afrique du Sud, étaient 
présents. 

A l'issue de la séance, on a appris que le 
roi avait adopté pour lui et sa famille le' 
nom de Windsor. 

Le château de Windsor, à 35 kilomètres de' 
Londres, est l'aintique résidence dos rois d'An-1 

glnterre. 
Le château, dont les premiers bâtiments furent 

élevés par Guillaume le Conquérant, est aujour-
d'hui un bizarre assemblage de toutes les épo-
ques de l'architecture britannique, de sorte qa en 
peut dire qu'il résume l'histoiro de la nation 
ajvec laquelle il a grandi. Edouand III l'embellit 
ccinsidérâbleanent, la reine Elisabeth l'agrandit 
et. enfin, George III le restaura complètemelnt. 
Plusieurs souverains d'Angleterre sont enseveli* 
dans la chapedle de Saint-George, ainsi que dans 
celle de Beaufort, toutes les deux attenantes au' 
château. 

<LE CHATEAU DE WINDSOR £ 
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RE A DISCUTE 
SUR LES BÉNÉFICES 

ET 
L,a Chambre a voté hier les articles 2 à G 

du projet portant établissement d'un impôt 
cèâiîlairc sur les revenus. 

Cas articles établissent une taxe annuelle 
sar les bénéfices des professions industriel-
les et commerciales réalisés pendant l'an-
âiéé précédente ou la période de douze mois 
dont les résultats auront servi à l'établis-
sement du dernier bilan. 

La taxe portera sur le bénéfice net, après 
déduction de toutes charges, y compris la 
valeur locative des immeubles, et les amor-
tissements généralement admis : 
' 1° Des sociétés dont les bilans sont obli-
gatoirement communiqués à l'administra-
j,ion. de l'enregistrement ; 

2° Des contribuables qui auront déjà dé-
tiare le ^chiffre de leurs bénéfices' réels en 
yue de l'application de l'impôt sur les béné-
fices de guerre ; 

3° Des personnes ou sociétés qui auront 
^ remettre, avant le 1er avril de chaque an-
fiée, au contrôleur des contributions direc-
tes, un résumé de leur compte de profits et 
pertes de l'année précédente en prenant 
l'engagement de fournir toutes justifica-
tions nécessaires. 

Le contrôleur entendra les intéressés qui 
«demanderont à fournir des explications 
torales, ou lorsque cette audition lui paral-
rtra utile. 

A défaut des communications que nous^ 
venons d'indiquer, le bénéfice net sera éva-
lué en appliquant au chiffre d'affaires des 
coefficients appropriés, déterminés par une 
teommission et révisables tous les trois ans. 
i La discussion, à l'article 2, d'un amende-
ment de M. Marc Réville, portant rétablis-
isemènt de la taxe civique qui figurait dans 
Je projet primitif de la commission, fournit 
[à M. Caillaux, qui, depuis plusieurs an-
'nées, n'avait plus paru à la tribune, l'oe-
[easion d'une.rentrée discrète, mais avanta--
igeuse. I 

Sur ce terrain de la réforme fiscale qu'il 
(connaît admirablement, l'ancien ministre 
'des Finances était particulièrement à son 

■ aise. 
Très nettement, M. Caillaux prit position 

rcontre la taxe civique, s'efforçant d'en dé-
montrer l'injustice : 

■— Sans doute, dit-il, elle ferait rentrer 
des sommes importantes dans les caisses 
du Trésor. Mais le nouvel impôt se sol-
dera par des excédents, si nous en croyons 
M. le rapporteur. 

— Il ne faudrait point laisser s'établir 
•une légende, interrompit M. Raoul Péret. 
Le gouvernement vient de nous faire savoir 
que le projet n'est plus en. équilibre depuis 
l'adoption d'un amendement de M. Landry 
^sur les charges de. famille. Est-il exact qu'il 
y ait maintenant à combler un trou de 
21 millions ? 

— 28 millions- exactement, précisa M. x\l-
bert Métin. 

— Quand on change aussi profondément 
un système d'impôts, fit. observer M. Cail-
laux, il est presque impossible de prévoir, 

-à 20 ou 25 millions près, quel- en sera le 
rendement réel. 

• Selon l'ancien ministre des Finances, les 
représentants de l'administration ne pour-
raient faire rentrer les 50 millions attendus 
de la taxe civique. 

— Il n'y a pas de taxe- qui comportera 
plus de difficultés et de frais dans le recou-
vrement, dit-il à M. Marc Réville. Si vous 
voulez aller jusqu'au bout des commande-
ments, chaque poursuite représentera une 
somme de plus de six francs supérieure à 
ia moyenne de votre impôt 

M. Caillaux s'éleva, d'ailleurs, contre les 
petits; impôts qui, entourés d'un large for-
malisme administratif, entraînent des créa-
tions d'emplois nouveaux et déterminent le 
maximum de mécontentement pour le mi-
nimum de rendement. Il annonça, en pas-
sant, son intention de combattre''rimpôt ré-
troactif sur les successions, prévu dans le 
nouveau projet gouvernemental. 

M. Marc Réville, retira- finalement sa pro-
position. 

M. Vincent Auriol reprit ensuite, pur 
amendement, le système de la déclaration 
obligatoire voté par la Chambre en 1909, 
l'opposant aux coefficients sur le chiffre d'af-
faires dont l'établissement aura, selon lui, 
pour résultat d'effrayer les petits commer-
çants. 

Soutenu par M. Louis Dubois, l'amende-
ment fut combattu par M. Joseph Thierry, 
ministre des Finances, qui montra l'insuf-
fisance d'une , déclaration sans contrôle et 
sans sanction possible, puis par le président 
du Conseil qui présenta le texte de la com-
mission comme une transaction acceptable ; 

— Quand des hommes .attachés avant 
moi à la réforme, comme M. Caillaux et 
M. René Renoult, ont pensé qu'ils pou-
vaient offrir cette transaction, dit M. Ri-
bot, j'ai cru que je pouvais la proposer au 
Sénat: Et ce système du coefficient est pré-
férable, au point de vue fiscal, à celui que 
reprend aujourd'hui M. Auriol, car vous 
n'aDez pas jusqu'au bout, vous ne donnez 
pas h l'administration le moyen de contrô-
ler la déclaration. 

M. Caillaux intervint encore : 
— Nous aurions de longs jours devant 

nous, dit-il, je voterais avec M. Auriol la 
déclaration contrôlée. Mais la nécessité 
d'aboutir, l'état de fait qui résulte de l'in-
suffisance actuelle de la comptabilité com-
merciale, font que je me tourne vers mes 
amis politiques pour leur demander de vo-
ter la transaction qni nous est proposée. 

Nous aurons peut-être demain, nous, 
parti républicain, à répondre au reproche 
<te n'avoir pas exécuté certaines dépenses ; 
nous montrerons alors que nous avions pro-
posé les recettes qui devaient les couvrir. » 

L'arraendement de M. Auriol fut repoussé 
par 859 voix contre M, La Chambre vota 
des Jors, avec le texte de la commission, les 
articles que nous indiquons plus haut. 

Elle continue aujourd'hui, 
V l'ouverture, la Chambre avait adopté 

me proposition de M, Edouard Ignace 
p'ant pour objet d'étendre les pouvon-s des 
piges d'instruction en matière d'accapare-
nwnt et de spéculation illicite et une pro-
position de résolution de M, Lcvasseur invL 
tant le gouvernement à prendre les mesures 
nécessaires peur réprimer la. spéculation 
sur les cotons. 

Léopold BLOND. 
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La crise russe 
et la question 

de l'Ukraine 
PETROGRAD, 17 juillet. — Les premières 

difficultés avaient éclaté au sein du gou-
vernement sur les questions de l'Ukraine, 
au moment de désigner la commission 
gouvernementale chargée de négocier avec 
les représentants de l'Ukraine à Kieff un 
modus vivendi. 

On se souvient qu'en remplacement de 
cette commission le gouvernement avait 
délégué les ministres MM. Teretschenko et 
Tseretelli. 

Ceux-ci ont rendu compte hier au con-
seil du résultat de leur mission. Ils ont 
communiqué les termes de l'accord inter-
venu entre eux et les représentants ukrai-
niens. 

Les ministres cadets ont alors fait remar-
quer, s'il faut en croire la Gazette de la 
Bourse, que MM. Teretschenko . et Tsere-
telli n'avaient pas de pleins pouvoirs pour 
passer un accord définitif, mais seulement 
pour établir les bases d'un accord qu'il ap-
partenait au gouvernement de fixer en der-
nier ressort. 

Les ministres cadets ont critiqué ensuite 
le fond même de cet accord, considérant 
qu'il porte atteinte à l'autorité du gouver-
nement provisoire en Ukraine, ne délimite 
pas les régions qui appartiendront à l'Ukrai-
ne et ne fixe pas d'une manière précise l'ad-
ministration de l'Ukraine, enfin que le se-
crétariat qui est constitué n'est responsable 
que devant la Rada ukrainienne, et non de-
vant le gouvernement provisoire, et que 
l'Ukraine reçoit ainsi un statut qu'il apparte-
nait seulement à la Constituante de lui don-
ner, toutes choses pour lesquelles les minis-
tres cadets jugent l'accord inacceptable. 

Après la défense qu'ont faite MM. Terets-
chenko et Tseretelli de leur négociation, le 
conseil des ministres a approuvé dans l'en-
semble, sans modification, le texte de l'ac-
cord. 

Les ministres cadets ont alors déclaré 
qu'ils considéraient ne plus pouvoir rester 
dans le gouvernement et ont quitté la salle 
des séances. 

"Le prince Lvoff, président du Conseil, a 
déclaré aux journalistes qu'il espérait que-
les ministres cadets reviendraient sur leur 
décision, mais qu'on tout cas il se propo-
sait de reconstituer le ministère sur les ba-
ses d'une collaboration de tous les partis, 
comme précédemment, en non pas par la 
socialisation du cabinet. 

M. Noulens est arrivé à Petrograd 
PETROGRAD, 17 juillet. — M. Noulens, am-

bassadeur de France, accompagné du colo-
nel Caillault, est arrivé à Petrograd. 

Le nouveau ministre 
de la Marine italienne 

ROME, 17 juillet. — On annonce que l'ami-
ral Delbuoho vient d'être nommé ministre 
de la Marine, en remplacement de M. A. 
Triangi, démissionnaire. 

ON VOIT DÉJÀ SE DÉSAGRÉGER LE BLOC 
DES PARTISANS DE LA MOTION ERZBERGER 

BALE, 17 juillet. — 11 est intéressant de 
noter le revirement d'opinion qui paraît se 
dessiner au sujet de l'opportunité d'un vote 
sur la motion de paix, tel qu'il avait été en-
visagé jusqu'à maintenant. Il semble que la 
défection des nationaux-libéraux, l'attitude 
toujours obscure d'une partie du centre et, 
sans doute aussi, l'intervention du comte de 
Hertling, aient beaucoup fait perdre de leur 
assurance aux députés qui voulaient faire 
du vote de la motion inspirée par M. Erz-
berger une manifestation imposante. 

Les efforts de Hindenburg et de Luden-
dorff, se combinant avec ceux du nouveau 
chancelier, ont tendu vraisemblablement à 
accentuer la scission qui se dessinait et à 
dissuader les éléments les plus dociles de 
cette manifestation en leur faisant ressortir 
qu'elle risquait d'être doublement dange-
reuse aux yeux de l'étranger, qui l'interpré-
terait certainement comme un signe de fai-
blesse, et, au point de vue intérieur, en 
accusant la rupture de l'union sacrée, puis-
qu'elle réunirait certainement contre elle 
une forte minorité. 

AMSTERDAM, 17 juillet. — On mande de 
Berlin que le parti national-libéral du grand-
duché de Hesse vient de voter une motion 
pour inviter ses représentants au Reichs-
tag à rejeter la formule de paix proposée par 
M/ Erzberger, leader du centre catholique, 
et par M. Soheidemann, chef des majoritai-
res allemands. 

Des manifestations analogues sont signa-
lées dans tout l'Empire. Elles prouvent que 
les nationaux-libéraux sont absolument dé-
cidés à se séparer de l'ancienne majorité. 

M. de Bethmann-Hollweg 
était d'accord avec l'Autriche 

LONDRES, 17 juillet. — Selon des rensei-
gnements reçus d'Amsterdam par l'agence 

Reuter, la crise qui a abouti à la démission 
du chancelier s'est développée de la façon 
suivante : 

M. de Belhniann-Hollweg avait proposé 
la constitution d'une .assemblée composée 
de membres du Reichstag, en vue de ser-
vir d'intermédiaire entre le Reichstag et le 
gouvernement. M. de Bethmann-Hollweg 
insista ensuite en faveur d'une déclaration 
par laquelle l'Allemagne eût fait connaître 
qu'elle était opposée à toute pdlitique d'an-
nexions. 

M. de Bethmann-liollweg alléguait, à l'ap-
prii de son insistance, l'approbation du gou-
vernement bavarois et du gouvernement au-
trichien. C'est Contre cette tendance que pro-
testèrent l'empereur, le kronprinz, le maré-
chal Hindenburg et le général Ludendorff. 

Des pourparlers entre Berlin et Vienne ne 
cond,uisirent à aucun résultat. 

M. de Bethmann-Hollweg, après une 
■courte conférence avec le kronprinz, remit 
«alors sa démission à l'empereur. 

On. manque encore d'informations sur l'at-
titude du gouvernement autrichien. Il parait 
hors de doute que M.- Czernin était d'accord 
avec la politique suivie au cours de ces der-
nières semaines par le chancelier de l'em-
pire. 

Les journaux de Vienne se bornent, pour 
le moment, à affirmer que M. de Bethmann-
Hollweg a dû quitter le pouvoir parce que 
ses déclarations antérieures sur la valeur 
des traités diplomatiques le privaient de 
toute autorité dans une négociation inter-
nationale. 

Mais ils laissent entendre que la tâche du 
■nouveau chancelier sera de continuer l'œu-
vre que son prédécesseur n'a pas pu mener 
à bien. 

Il sera intéressant d'observer comment le 
cabinet autrichien s'accommodera du nou-
veau régime, militariste que Hindenburg et 
Ludendorff entendent établir en Allemagne. 

Terrible, incendie 
dans un port norvégien 

LONDRES, 17 juillet. — Une information de 
Trondhjen (Norvège) annonce qu'hier, vers 
minuit un important incendie s'est déclaré 
dans un dépôt de marchandises britanni-
ques desthiées à la Russie. 

Le sinistre en a détruit pour plusieurs mil-
lions de kroner. 

De grandes quantités de grains, fourra-
ges et pétrole ont été consumées. 

De violentes explosions ont été entendues. 
Toutes les constructions du port ont été 

détruites. 
L'opinion se répand que ce sinistre est dû 

à .des espions,, car le feu a été mis à quatre 
endroits. 

Quand l'incendie se déclara, de nombreux 
navires norvégiens, deux anglais et un alle-
mand se trouvaient dans le port ; un vapeur 
norvégien chargé de pétrole a sauté. 

Quatre navires allemands 
capturés par les Anglais 

LONDRES, 17 juillet. — Un communiqué of-
ficiel de l'amirauté annonce que quelques 
bâtiments légers en patrouille hier, devant la 
mer du Nord, ont aperçu devant eux un 
certain nombre de navires allemands. 

« On bissa le signal d'arrêter et d'abandon-
ner les navires et quelques coups de canon 
furent tirés par-dessus l'avant des navires 
pour appuyer l'ordre. 

.»: Cet ordre ne fut pas exécuté et tous les 
navires ennemis s'efforcèrent de gagner la 
côte hollandaise. 

» Deux des derniers navires atteignirent la 
côte après avoir été. gravement endomma-
gés par le tir de nos canons. 

» Les quatre autres furent arrêtés et, cap-
turés par nos destroyers qui mirent à leur 
bord les équipages' de prise et les emme-
nèrent sous leur surveillance. » 
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I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
i Front français 
g 14 HEURES. — Canonnade intermittente sur le front de 
s l'Aisne, assez vive dans les régions de Cerny et des Cavaliers-
~ de-Courcy. g EN CHAMPAGNE, LES ALLEMANDS ONT TENTE 
s DE NOUVEAU UN SERIEUX EFFORT SUR LE TETON, 
g LES VAGUES D'ASSAUT, BRISEES PAR NOS FEUX, ONT 
s DU REGAGNER EN DESORDRE LEURS TRANCHEES 
5 DE DEPART EN LAISSANT DE NOMBREUX CADAVRES 
1 SUR LE TERRAIN. NOUS AVONS INTEGRALEMENT 
£ MAINTENU NOS GAINS DU 14 JUILLET. 
g SUR LA RIVE GAUCHE DE LA MEUSE, NOS TROU-
6 PES ONT PRONONCE CE MATIN UNE VIVE ATTAQUE 
= A L'OUEST DE LA COTE 304. D'APRES LES PREMIERS 
| RENSEIGNEMENTS, TOUTES LES POSITIONS RESTEES 
S ENTRE LES MAINS DES ALLEMANDS A LA SUITE 1 DES ACTIONS DU 28 ET DU 29 JUIN ONT ETE ENTIE-
S REMENT RECONQUISES PAR NOUS. NOUS. AVONS 
| FAIT DES PRISONNIERS NON ENCORE DENOMBRES. 
§§ Des coups de main ennemis sur nos petits postes en Argonne, 
g: vers Douaumont et en Woëvre, près de Regnéville, n'ont donné 
H aucun résultat. 
g 23 HEURES. — Activité des deux artilleries dans la région 
g Cerny-Ailles et sur le plateau de Californie. 
g ' En Champagne, l'ennemi, au cours de la journée, a renouvelé H ses attaques au nord du mont Téton et a repris pied sur certains 
g points dans les éléments de tranchées que nous lui avons enlevés 
5 le 14. La lutte d'artillerie se poursuit violente dans le secteur du g mont Haut où nous organisons le terrain conquis. 

SUR LA RIVE GAUCHE DE LA MEUSE, L'OPERATION 
1 QUE NOUS AVONS EXECUTEE, CE MATIN, DANS LA 
s REGION OUEST DE LA COTE 304, S'EST DEROULEE g AVEC UN PLEIN SUCCES. APRES UNE FORTE PREPA-
1 RATION D'ARTILLERIE, NOS TROUPES SE SONT POR-
1 TEES, VERS 6 HEURES 45, A L'ATTAOUE DES LIGNES 
M ENNEMIES AVEC UN ENTRAIN IRRESISTIBLE. MAL-
6 GRE UNE DEFENSE ENERGIQUE DES ALLEMANDS, 
I NOUS AVONS REPRIS EN QUELQUES MINUTES LES 
S TRANCHEES QUE L'ENNEMI OCCUPAIT DEPUIS LE 
g 29 JUIN. POUSSANT PLUS LOIN NOS AVANTAGES, 
1 NOUS AVONS ENLEVE DE HAUTE LUTTE LES POSI-
~ TIONS ALLEMANDES SITUEES AU DELA. SUR UN 
1 FRONT DE 2.500 METRES, DE PART ET D'AUTRE DE LA 
= ROUTE D'ESNES A MALANCOURT, LA PREMIERE 
1 LIGNE ALLEMANDE. ORGANISEE DEFENSIVEMENT 
5 AVEC UN SOIN TOUT PARTICULIER, EST TOMBEE 
3 TOUT ENTIERE ENTRE NOS MAINS. PEU APRES, LA 
1 DEUXIEME LIGNE ENNEMIE, APRES UN COMBAT 
g ACHARNE. QUI A MIS EN VALEUR LE MORDANT AD-
m MIRABLE DE NOS SOLDATS, A ETE EGALEMENT CON-
6 QUISE. NOTRE AVANCE EN PROFONDEUR ATTEINT 1 UN KILOMETRE ENVIRON. NOTRE LIGNE, AINSI RE-
1 PORTEE EN AVANT, VA DEPUIS LA CORNE SUD-EST 1 DU BOIS D'AVOCOURT JUSQU'AUX PENTES OUEST 
3 DE LA COTE 304 EN PASSANT PAR LE BOIS CAMARD. g PLUSIEURS CONTRE-ATTAQUES DECLANCHEES PAR g L'ENNEMI AU COURS DE L'APRES-MIDI ONT ETE g ANEANTIES PAR NOS FEUX. LES ALLEMANDS ONT I SUBI DES PERTES TRES LOURDES ; LE CHIFFRE DES g PRISONNIERS VALIDES DENOMBRES S'ELEVE A 425, 1 DONT 8 OFFICIERS. 
g Front britannique 
3 13 HEURES. — Nous avons réalisé une légère avance cette 

nuit au nord-ouest de Warneton. 
UN DE NOS DETACHEMENTS A RENCONTRE UN 

GROUPE D'ENNEMIS IMPORTANT DEVANT LES PO-
SITIONS ALLEMANDES DU SECTEUR DE NIEUPORT. 
APRES UN VIF ENGAGEMENT, NOS TROUPES ONT 
REFOULE L'ENNEMI SUR SES LIGNES OU ELLES 
L'ONT SUIVI ET ONT LANCE DES GRENADES DANS 
SES TRANCHEES. 

I 

22 HEURES. — Une opération de détail, exécutée au début 
de la matinée à l'est de Monchy-le-Preux, nous a permis d'amé-
liorer notre position et de faire un certain nombre de prisonniers. 

Bien que gênés par d'épais nuages et des vents violents, nos 
aviateurs ont fait hier d'excellent travail en liaison avec l'artille-
rie. Ils ont, en outre, jeté de nombreuses bombes sur différents 
points d'importance militaire dans les lignes ennemies. 

AU COURS DE NOMBREUX COMBATS AERIENS QUI 
ONT EU LIEU DANS LA SOIREE, SIX APPAREILS AL-
LEMANDS ONT ETE ABATTUS ; L'UN D'EUX EST 
TOMBE DANS NOS LIGNES, TROIS AUTRES ONT ETE 
CONTRAINTS D'ATTERRIR AVEC DES AVARIES. TOUS 
LES NOTRES SONT RENTRES INDEMNES. 

Front belge 
Aujourd'hui, les batteries ennemies ont principalement dirigé 

leur tir sur nos communications et batteries en arrière de Stenn-
straéte. 

Front italien 
Sur la deuxième cime du Colbricon (Alpes de Fiemme), nous 

avons détruit, au moyen d'une mine, des travaux importants de 
fortification et d'approche que l'adversaire préparait contre nos 
positions. Une trentaine d'ennemis ont été trouvés morts dans 
l'entonnoir produit par l'explosion. 

Nous avons repoussé les patrouilles qui tentaient de s'appro-
cher de nos .lignes dans la Valtellina, à la source du torrent 
Cedec, dans la Carnie, dans la haute vallée du Dogano et au 
pal Pkcolo. 

Sur le reste xlu front : activité habituelle de l'artillerie. 

Fronts russes 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la matinée du 16 juillet, 

nous avons repoussé les attaques acharnées des Allemands au 
nord-est de Kalusz. 

Obéissant à des ordres tactiques, nous avons ramené nos 
troupes sur la rive droite de la Lomnitza, après avoir assuré lé 
passage et abandonné Kalusz. 

DANS LA REGION NOVITZA-LDZIANY-KRASNE, NOS 
TROUPES POURSUIVENT LEUR OFFENSIVE ; 4 L'EN-
NEMI RESISTE ENERGIQUEMENT. VERS LE SOIR, 
L'ENNEMI, EN COLONNES EPAISSES, A LANCE UNE 
CONTRE-ATTAQUE CONTRE LA GARE BERLOGUI-
KANKA ET A REUSSI A S'EMPARER PROVISOIREMENT 
DU VILLAGE DE NOVITZA ; DES RESERVES FRAICHES 
NOUS ETANT PARVENUES, NOUS AVONS PU L'EN DE-
LOGER A NOUVEAU ET BRISER TOUTES SES ATTA-
QUES. LES REGIMENTS DE CAVALERIE DU DAGHES-
TAN ET DE KABARDINSK ONT PRIS UNE PART 
ENERGIQUE A L'ACTION ; L'ENNEMI A SUBI DE 
LOURDES PERTES. 

Sur le reste du front, fusillade. 
FRONT ROUMAIN. — Une colonne de nos éclaireurs, sous 

le commandement du colonel Joblka, a occupé le village de 
Dounaiwetz, dans lequel deux compagnies environ ont été faites 
prisonnières, le reste s'étant enfui ; nous avons capturé, en outre, 
1 canon, 2 mitrailleuses et des munitions. Une fois leur mission 
accomplie, nos éclaireurs ont regagné leurs tranchées, ayant 
perdu, en blessés, 3 officiers et 8 soldats. 

FRONT DU CAUÇASE. —- Dans la région de Serdecht et 
Van, les Kurdes ont été repoussés par nos troupes. De même 
dans la région du col de Montagne de Garrane, les Turcs ont 
échoué. 

Front de Macédoine 
(16 juillet). — L'artillerie ennemie a violemment bombardé, 

pendant la nuit, nos tranchées sur le front du Vardar et au nord-
ouest de Monastir. 

Un coup de main ennemi, tenté sur nos positions de la Cer-
vena-Stena, a été repoussé après un vif combat à la grenade. 

Le prince Eitel 
cambriolait 

nos châteaux 
On télégraphie du front français à l'agence 

Hava s : 
Je viens de visiter, entre Noyon et Ham, 

le château d'Avrieourt et le château Le Frê-
tois, que le jeune Eitel-Frédérie, second 
fils de Guillaume II, a successivement habi-
tés, près de notre ancien front, pendant de 
longs mois. » 

C'est bien simple : il n'en reste absolu-
ment rien. Le premier a été rasé à hauteur 
du sol, pour faire disparaître sans doute 
la trace des vols; le second,, que l'on n'a. 
pas eu le temps dé faire sauter, est vide 
comme un appartiennent ' à louer. Tous les 
meubles de prix, les objets anciens, les bi-
belots de .valeur, les œuvres. d'art, les ta-
bleaux de maîtres, tout a été enlevé. 

Durant de longs jours, ainsi qu'en attes- j 
tent tous les habitants de la région et no- j 
tamraent le ménage Blondel, fermiers du ' 
château d'Avrieourt, que j'ai pu interroger, 
de spacieuses charrettes de déménagement 
ont stationné devant ' les châteaux. Avec 
soin, des équipes de cambrioleurs, sous la 
conduite éclairée du maître, empilaient, em-! 

pilaient, empilaient... Et ils ont tout empor-1 

té... Pour être cependant strictement exact,I 
il convient de dire que, de tout le mobilier , 
des deux châteaux qui garnissaient ces vas- > 
tes bâtisses, il reste quelques vestiges. M. i 
Dubois, propriétaire du château Le Frêtois, 
nous les montre, brisés, sciés, saccagés. Ils j 
'tiennent dans une ' petite pièce de quatre | 
mètres carrés. Le reste orne les dememw 
impériales allemandes. 

Le courage du prince voleur n'était pas S-' 
la hauteur de ses capacités de détrousseur. | 
Fort inquiet des quelques bombes que nos i 
aviateurs avaient laissé choir sur son en- j 
tourage princier, il habitait tantôt un châ-
teau, tantôt l'autre. Bien que ces châteaux ! 
fussent « camouflés », cortiplètement dissi- ; 
mulés sous une épaisse couche de feuillages > 
et de branches rapportés sur les toitures 
et sur les murs, jamais il n'osait y coucher. 
Il s'était fait construire, pour la nuit, de 
profonds abris, cimentés, bétonnés, capi-
tonnés, dans lesquels j'ai pu descendre, à, 
une douzaine de mètres sous terre. On v 
accédait par de larges escaliers en ciment, 
semblables à une descente de métro. 

Rappelons que les propriétaires des deux 
châteaux ont déposé entre les mains du 
procureur de la République de Compiègne, 
une plainte pour vol contre le prince Eitel 
et autres. 

L'affaire ■■ suit son cours. 

Démission du président 
de la république chinoise 

LONDRES, 17 , juillet. — On mande de 
Pékin : 

Touan-Chi-Jui a accepté le poste de pre-
mier ministre et le ministère de la Guerre.: 

Li-Yuen-Hong, qui a annoncé son inten^ 

Li IYUEN HUNG 

tion de renoncer à la présidence,' se trouve: 
actuellement en traitement à l'hôpital fran-
çais; cependant sa décision n'est pas tant 
due à sa maladie qu'à la suite d'un inci-
dent dramatique qui s'est produit à sa rési-
dence. 

A cinq heures du. matin, un de ses gardes,, 
saisi de folie soudaine, a tué un colonel et 
deux soldats, blessé-un capitaine et un sol-
dat, et, prenant le revolver d'une de ses vic-> 
limes, il s'est mis à tirer plusieurs coups; 
de feu. 

Bons de la Défense 
nationale 

Tout Français a, dans, les circonstances' 
actuelles, le devoir absolu d'économiser et 
de mettre ses économies au- service de la 
Nation.. Les Bons de la Défense nationale 
lui en donnent le-moyen ; ils n'immobilisent 
les capitaux engagés que pour peu de temps 
et rapportent un nntérôt très avantageux., 

Voici à quel prix, on peut les obtenir : 

PRIX NET DES 

BONSde la DÉFENSE NATIONALE 
(INTÉRÊT DÉDUIT) 

MONTANT 
DES 

BONS 

SOMME A PAYER POUR AVOIR 
UN BON REMBOURSABLE DANS 

3 MOIS 6 MOIS t AN 

100 
500 

1.000 
10.000 
50.000 

^100.000 

99 » 
495 » 
990 » 

9.900 » 
49.500 » 
99.000 » 

97 50 
487 so 
975 > 

9.750 » 
48.750 » 
97.500 t> 

95 » 
475 » 
950 » 

9.500 •> 
47.500 » 
95.000 » 

: On trouve les Bons de la Défense natio-
nale partout : 

Agents du Trésor, Percepteurs, Bureaux 
de poste, Agents de change, Banque de 
France et ses succursales, Sociétés de Cré-, 
dit et leurs succursales, dans toutes les Ban* 
qués et chez les Notaires. ■ 
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LE MONDE 
DEUX NOUVEAUX CERCLES 

VONT ETRE CRÉÉS, 
■ La guerre, qui a arrêté la vie de nos grands 
perdes parisiens, en a, par contre, fait naître 
Ida nouveaux. On parle maintenant de la for-
jmation d'un " Cercle des Alliés " qui serait 
destiné à recevoir les officiers et personnalités 
■civiles des pays alliés que la guerre appelle 
<sn France. Ce cercle, dont le comité sera com-
jposé des membres des comités des principaux 
loercles de'Paris, permettra de mettre à la dis-
position de nos alliés un local digne d'eux et 
plus conforme à leurs goûts modernes que 
ceux déjà anciens dont nos compatriotes ont 
bien voulu se contenter jusqu'ici. 

Un autre cercle, destiné à grouper tous les 
Italiens d'élite et'tous les Français qui aiment 
ce beau et grand pays, serait également créé 
très prochainement 

Les deux comités s'organisent, cherchent 
un cadre digne de leurs hôtes et rivalisent 
d'initiative et d'activité. 
LES COURS 

BLOC-.NOTES 

— L. L. M. M. le roi et la reine d'Espagne 
partiront vraisemblablement vendredi pro-
chain pour Saint-Sébastien. 

CITATIONS 

Is-
1 < 

— Kahraman Nazare Aga vient d'obtenir 
son deuxième galon et la croix de la Légion 
d'honneur avec la citation suivante : 

" Engagé volontaire pour la durée dé la 
guerre, s'est bravement conduit dans tous les 
combats livrés par le régiment, particulière-
ment en 1915 en Champagne, et en 1916 sur 
la Somme. A fait preuve, à nouveau, au cours 
des récentes opérations, d'une belle crânerie 
au feu et d'un remarquable dévouement. Déjà 
blessé et deux fois cité à l'ordre au cours de 
la campagne, " 

Ce vaillant officier est un des fils, de l'an-
cien ministre de Perse à Paris, S. Exc. Na-
zare Aga, dont deux petits-fils sont actuelle-
ment pilotes aviateurs dans l'armée française. 

— La médaille d'honneur des épidémies en 
: argent a été décernée aux infirmières ci-après : 

Mme Le Bourre, hôpital militaire Villemin ; 
; Mlle Caze, hôpital complémentaire lycée Buf-

fon ; Mlle Fradin de Belabre, Mme Hou* 
daille, née Jaubron, Mme Leltellier, née Sa-
glier, Mme Yves, même hôpital ; Miss Emma 
Maynell, infirmière de la British Red Cross So-
ciety et de l'U. F. F., hôpital complémentaire 
67, à Redon. 

INFORMATIONS 
— Le frère aîné de lord Tollemache, le co-

lonel Denis Planta geneUTollemache, d'une 
des plus vieilles familles anglaises, est porté 
manquant. 

BIENFAISANCE 

— Le général Pershing est venu hier après 
midi visiter la Y. M. C. A. 31, avenue Mon-
taigne. Il parut très satisfait de l'effort fourni 
par le comité pour le bien-être du soldat amé-
ricain. Il fut reçu par MM. Lewis Crewet, 
Davis et Carter. Le thé fut servi dans le jar-
din par Mme M. L. Dawson, Mme Charles 
Manheimer et Miss Mary Gouinlock. 

MARIAGES 
— En l'église Saint-John de Washington 

vient d'être célébré le mariage de M. Frede-
rick H. Prince junior, frère de Norman 
Prince, qui faisait partie de l'escadrille La 
Fayette, et fut glorieusement tué à l'ennemi, 
avec Mlle Elisabeth Harding, fille de M. Wil-
liam Proctor G. Harding, président du " Fé-
déral Reserve Board ". Le président et Mme 
Wilson assistaient à la cérémonie. 

— De New-York, on annonce le prochain j 
mariage de M. William A. Rockefeller, fils de : 
M. et Mme William G. Rockefeller, avec ! 
Miss Florence Lincoln. 

— Nous apprenons les fiançailles du Meute- j 
nant Louis de Faidtrier, plusieurs fois blessé, < 
cité à l'ordre de l'armée, fils de M. et Mme de 
Faultrier et neveu de la générale de Geslin, 
avec Mlle Olga de Tricornot. 

DEUILS 

— En la cathédrale de Vannes ont eu lieu 
les obsèques du général de La Rivière, du ca-
dre de réserve, commandeur de la Légion 
d'honneur. 

' L'absoute a- été donnée par Mgr Gouraud. 
Le deuil était conduit par : le général de La 
Rivière, son fils ; par le colonel Baru, son 
beau-père, et par les différents membres de 
la famille. ; -

— Hier matin, à neuf heures, ont été cé-
lébrées, en l'église Saint-Philippe", les obsè-
ques de M. Paul Deviolaine. 

Le deuil était conduit par le lieutenant 
Georges Deviolaine, fils du défunt ; M. Mau-
rice Deviolaine, son petit-fils; M. Delagarde 
et le vicomte Guillaume de Reviers de Mau-
ny, ses neveux ; M. Roland de Ravel, le gé-
néral Bizot, baron Hulot, M. Louis Devio-
laine et les autres membres de la famille. 

— On annonce la mort de M. Edouard Tra-
baud-Kirkham, maire d'Escoublac-la-Baule, 
décédé subitement à Blois. En raison des cir-
constances, la famille prie ses nombreux amis 
de considérer le présent avis comme lettre de 
faire part. 

Nous apprenons la mort: 
Du sous-lieutenant Walter L. Behrens, de 

la royale artillerie britannique, tombé au 
champ d'honneur à la tête de ses hommes. Il 
était le fils de M. Walter Behrens, ancien pré-
sident de la Chambre de commerce britanni-
que de Paris, et commissaire officiel du Co-
mité commercial du Parlement britannique. 
Son- frère aîné, Edward, qui est également 
dans l'artillerie au front, vient de recevoir la 
Military cross ; 

Du capitaine Robert-Ernest Schidz, cité à 
l'ordre de l'armée, tombé glorieusement de-
vant l'ennemi ; 

Du lieutenant Louis-Jules Sillan, du 30 cui-
rassiers, aviateur observateur, décoré de la 
croix de guerre, mort pour la France à vingt-
cinq ans. II était le fils de M. Joseph Sillan 
et de Mme, née Sauvaire-Jourdan ; 

De M. Ludwig de Bar, maréchal des logis 
au S98 d'artillerie, mort pour la France à 
trepte-deux ans ; 

De Mme Arnoux, mère de M. Edouard Ar-
noux, qui a succombé à Orléans, âgé de qua-
tre-vingt-quatre ans. 

FERNET-BRANCA 
SPÉCIALITÉ DE 

FRATELLÏ-BRÂNCA-M1LAN 
Amrr tonique, apéritif, digestif 

LA MEILLEURE LIQUEUR HYGIÉNIQUE 

M ON cher Aberkan, je gagne cinq 
francs par jour. Et comme je mange 
avec une pièce de dix sous, je rap-

porterai huit cents francs. » 
Ceci est extrait d'une lettre envoyée à son 

fils par un ouvrier kabyle employé en France 
pendant la guerre. 

Je vous soumets maintenant cette réflexion : 
Pour les ouvriers français, à cette heure — 
j entends ceux du sexe masculin, — le sa-
laire de cent sous est depuis le début des hos-
tilités largement dépassé. Il n'y a plus guère 
que les Kabyles qu'on paie ce prix-là. Et, à 
Paris, des salaires de douze francs et au-
dessus ne sont pas rares. 

Sur cent sous, le Kabyle met quatre francs 
cinquante de côté. Or, quel est l'ouvrier fran-
çais qui gagnant douze francs par jour éco-
nomise là-dessus, je ne dis pas onze francs 
cinquante, bien entendu, mais, renversant les 
proportions, une seule pièce de vingt sous ? 
Vous les compterez sur les doigts de la main 
dans votre quartier. 

Si vous leur montrez l'exemple du Kabyle, 
ils vous répondront que ça ne se compare ^îas, 
que le Kabyle se nourrit de pain, d'oignons 
et d'un peu d'huile, tandis qu'à lui, ouvrier 
français, il lui faut de la viande deux fois par 
jour. 

Les ouvriers anglais, dont on a tant vanté 
le régime opulent, n'en mangent qu'une fois, 
bien que touchant des salaires plus forts. Ils 
ne font pas d'ailleurs plus d'économies que 
les nôtres, et en général pour la même raison. 
Ce qu'ils ne mangent pas, ils le boivent. 

Le Kabyle, bon musulman, ne se désal-
tère qu'avec de l'eau et une tasse de café qui 
lui revient à dix centimes. Notre ouvrier fran-
çais se croirait sérieusement malade s'il n'ab-
s'/rbait pas un litre de vin à chaque repas. Au 
prix où est le pinard actuellement, c'est au 
bas mot deux francs qu'il sort de sa poche. 
Mais le matin il y a généralement le vin blanc, 
et dans l'après-midi d'autres verres et des 
apéritifs. Je ne crois pas exagérer en estimant 
à trois francs par jour la somme que dépensent 
en liquidés, quotidiennement, pas mal d'ou-
vriers. Et il y a des « sublimes » qui dépas-
sent ce chiffre, et qui s'en vantent. 

Je ne veux pas faire la guerre au vin ; il 
est décidé que c'est une boisson hygiénique et 
nationale. Et, d'ailleurs, si vous voulez tout 
savoir, j'aurais beaucoup de peine à m'en pas-
ser complètement. Je ne saurais donc prêcher 
à mes concitoyens une vertu que je n'ai point, 
et même ne me soucie guère d'avoir. 

Mais si seulement ces concitoyens voulaient 
faire l'économie de l'alcool ? C'est effrayant 
ce que l'actif des caisses d'épargne monterait ! 
Et c'est ce qui s'est passé en Russie, où 
paysans et ouvriers deviennent riches, tandis 
que l'Etat, qui vivait d<e la vente de l'alcool, 
tire,le.diable par ]# queue... 

Pierre MILLE. 

Les <? hourreurs de crânes » 
C'est du côté de Craonne. 
Deux soldats français, envoyés en recon-

naissance, découvrent quatre soldats alle-
mands tapis dans un trou d'obus et leur 
enjoignent de se rendre. 

Les Allemands ont l'air d'hésiter ; sur 
quoi, l'un des deux soldats français inter-
pelle son camarade : 

— Dis donc, mon vieux Bussy, il faudrait 
pourtant bien les faire sortir de leur trou ! 

A ces mots l'un des quatre Allemands, 
un grand diable à lunettes, se dresse brus-
quement. Il répète d'un accent de frayeur : 

— Bussy ? Bussy ? 
Le soldat Bussy, un'solide gars de la So-

logne,- regarde sans comprendre le Germain 
à lunettes, qui continue en français : 

— Bussy? Vous, êtes un descendant du 
brave Bussy? du grand Bussy ? 

Ce que c'est que de porter un nom histo-
rique sans le savoir ! Notre Bussy, ne com-
prenant rien du tout aux exclamations de 
l'Allemand, va se fâcher tout de bon, lors? 
que les quatre compères, levant les bras 
avec un ensemble parfait,, se mettent à 
crier : a Kamerad ! kamerad ! » 

...Bussy et son camarade ramènent triom-

phalement leurs prisonniers. Bussy dit avec 
une naïveté superbe : 

— C'est drôle comme mon nom leur a fait 
do l'effet •' On est plus connu qu'on ne croit ! 

Bussy dit cela parce que, moins lettré que 
l'Allemand à. lunettes, il'n'a jamais lu «la 
Darne de Montsoreau »,.,. 

Voilà l'histoire qu'un soldat nous raconte, 
en jurant qu'elle est authentique. Après 
tout, peut-être bien... 

Les démissionnaires 
On annonce que Li Yuen Hong, le prési-

dent de la République chinoise, vient de don-
ner sa démission, et qu'elle est définitive. On 
ne saurait vraiment lui en faire grief, car le 
métier deyenait insupportable, Non . seule-
ment, un général voulait relever le trône au 
profit d'un empereur de quatorze ans, mais 

lllm<1 Ll YUEN HUN'G ET SES ENFANTS 

encore on jetait des bombes dans }a maison 
où Li Yuen Hong était revenu habiter, sa 
propre maison, si tranquille, où règne Mme 
Li Yuen Hong avec ses quatre enfants. 

Voici justement la photographie de Mme 
Li Yuen Hong et de ses quatre enfants. Ils 
ont l'air sage, voire un peu triste, mais dé-
terminé. Mme Li Yuen Hong rj'est peut-être 
pas entièrement semblable à la Chinoise 
chantée par Gautier. Mais enfin, 

Elle a les yeux retroussés près des tempes, 
Le pied petit à tena- dans la main. 
Le teint plus clair que le cuivre des lippes, 
Des ongles longs et rougis de carmin. 
Et puis elle parait, grâce au soin avec le-

quel elle a tiré ses cheveux, une excellente 
ménagère de la Beauee, ou de quelque au-
tre province, qui aurait, par manière de 
farce, revêtu un sarrau de soie brodée. 

Matinée gratuite 
Il faut noter comme un fait sans précédent 

que, le 14 juillet 1917, dans un grand 
théâtre subventionné où se donnait une ma-
tinée gratuite, le rideau se leva sur une salle 
a moitié vide. 

Les amateurs de ces spectacles les avaient 
délaissés exceptionnellement pour la revue. 
La passion des Parisiens pour le théâtre 
avait cédé à leur patriotisme. Après le dé-
filé, ou bien ils pensèrent qu'il était trop tard 
pour aller prendre la file, ou ils voulurent 
rester sur des émotions dont la fiction théâ-
trale la plus forte ne pouvait leur fournir 
l'équivalent. 

Pendant les entr'actes, les spectateurs sor-
tis pour prendre l'air s'efforçaient de faire 
des recrues : 

— Entrez donc, puisqu'on vous dit qu'il y 
a beaucoup de places, et des meilleures... 

C'est ainsi que la salle se garnit par four-
nées successives — il y avait quatre entr'ac-
tes — ce qui permit à la grande tragédienne 
de la Maison de déclamer la Marseillaise 
devant une assemblée convenable, 

Des drapeaux neufs 
La fête du li- juillet a renouvelé la plu-

part des drapeaux qui pavoisaient Paris : 
un grand nombre étaient assez vieux et mal 
en point pour avoir droit à leurs Invalides. 
Il reste cependant quelques drapeaux noirs. 
Pourquoi ? Parce que leurs propriétaires 
sont mobilisés ou sont absents pouf d'autres 
causes ? C'est le meilleur motif. Parce que 

le moindre drapeau coûte cher ? Ce n'est 
pas une raison pour laisser pendre des lo-
ques là où naguère les couleurs claquaient 
au vent. L'absence de drapeau est préféra-
ble au drapeau'noir. 

La preuve de la négligence est quelquefois 
si évidente qu'elle étonne. Que dire, par 
exemple, de la chose lamentable, déchique-
tée par les orages, incolore, lavée par toutes 
les pluies et cependant si sale, qui s'éternise 
à l'octroi de Saint-Cloud ? Rien, sinon que 
les promeneurs sont à bon droit choqués de 
voir ce squelette de symbole qui réclame 
l'autodafé. Or, si nous citons Saint-Cloud, 
c'est pour ne chagriner personne dans 
Paris. 

Il ne faut pas que l'actualité rajeunisse 
ces vers de Mallarmé : 

Les trous de drapeaux méditants 
S'axailtenl dans notre avenue. 

parce que jamais les trous ne s'exalteront 
aussi joyeusement que l'étoffe de nos trois 
couleurs. 

Lettre à l'anonyme 
Sur toutes les colonnes d'affiches de Ber-

lin, nous apprend le Berliner TaqeblaU, on 
peut lire l'avis suivant : 

« Fidèle patriote ! 
» Votre lettre anonyme du..., contient des 

renseignements précieux. Nous vous deman-
dons des précisions rapides. Bonne récom-
pense. Discrétion absolue. » 

Suit l'adresse de la Ligue pangermaniste. 
Car c'est la Ligue pangermaniste qui invite 
ainsi les bons patriotes allemands à écrire 
des lettres anonymes pour dénoncer en toute 
sûreté les tièdes, les pessimistes et les in-
quiets. Charmant, heiueiix et loyal pays ! 

Sic transit... 
On lit dans l'Avenir Forain : 
« Je viens d'être acquéreur du matériel du 

théâtre ambulant Gémier, se composant de 
six chariots à ridelles de 7 mètres de long 
sur 2 m. 40 de large ; quatre fourgons de 7 
mètres, un de 10 mètres de long ; tous ces 
chaiiots sont à H patent » avec mécanique et 
coffres, ils sont munis de leurs attaches 
pour être attachés â un tracteur. 

» Les chariots ont coûté 3.500 fr. pièce. On 
vendrait moins que moitié prix, ils n'ont 
fait que six mois de service. 

» Autres matériels : mâts, bâches, appa-
reils, le tout restant de ce matériel. 

» S'adresser à M. Joseph Lhoest, en foire 
à Angers (Maine-et-Loire). » 

Ce fut pourtant une grande idée, celle du 
théâtre roulant qui promenait en province 
de belles pièces, de beaux décors et d'ex-
cellents artistes. Et puis... le théâtre rou-
lant a roulé six mois, et nous le retrouvons 
à la foire... 

LE PONT DES ARTS 

■La Pensée française, que fonda Mme Glaire 
Virenque, - auteur de ce beau livre : Souvenez-
vous, reprendra, en octobre, sa publication in-
terrompue par la guerre. Cette revue continuera 
d'être dirigée par Mme Glaire Virenque et d'être 
un organe de groupement spiritualiste. 

Le taMeau allégorique en vers nui fut repré-i 

sentô au gala hispano-américjain du Ti-oeadéro, 
et qui était dû à la plume de M. Max Daireaux, 
paraît aujourd'hui en librairie. Nos sœurs latines 
est la plus ingénieuse des cantates, le plus pit-
toresque des compliments à l'adresse des répu-
bliques latines de l'Amérique du Sud. 

On vient de fonder, à Paris, la « Société fran-
çaise de musicologie ». dont l'objet est d'étudier 
{'histoire de la musique et des musiciens et l'es 
thétique et la théorie musicales. Le comité a 
pour président M. Lionel de' La Laurencie et 
pour vice-président M. Elie Poirée. M. J.-G. Prod? 
homme en est le secrétaire. 

' C'est désormais la Société nationale de musi-
que, réorganisée et élargie, qui va se charger 
dp la tâche de réunir en un seul groupe, et sans 
distinction de tendances, toutes les forces actives 
de la musique française. C'est M. Gabriel Fauré 
qui prend la tête dû mouvement, avec la prési-
dence. Le comité d'exécution comprend les noms 
dé MM. Badhelet, de Bréville, Hùe, Labey, d'Dl-
lone, Babaud, Ducasse, Roussel et Samazeuilh. 

M. Denys Puech achève en ce moment le buste 
de l'éDimént écrivain Etienne Lamy, qui a l'in-
tention de le léguer, après sa mort, à l'Académie 
française. 

Vient de paraître: le Petit Musée germanique. 
suivi rie ta Russie en i'Jlfi, de M. Jacques Bain-
ville, dont tous nos lecteurs apprécient le style 
lucide et l'exacte documentation 

LE VEILLEUR. 
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Au coup cle sonnette, Maria, la vieille 
bonne, courut ouvrir et demeura stupids , 
devant la mâle silhouette qui s'encadrait 
dans le chambranle. 

— Madame ! çria-t-elle en recouvrant 
ses esprits, c'est Monsieur ! 

Déjà, Clotilde était dans' les bras de 
son mari. 

Il la souleva de terre comme une fillette 
et pencha vers elle sa barbe broussail-. 
leuse. 

— Ma petite Cloclo ! fit-il tout ému. 
— Paul, mon grand, que je suis con-

tente ! 
Elle écrasait voluptueusement sa figure 

sur la capote déteinte qui fleurait la nico-
tine, la poudre, la sueur et mille relents 
dont le moindre, jadis, l'eût offusquée à 
l'égal d'une injure. 

Lui ne se rassasiait de l'embrasser ni 
de l'admirer. Elle était menue, fragile, 
mais toute en rondeurs ; un parfum déli-
cat montait de son chignon doré, de sa. 
poitrine palpitante, et la félicité présente 
réalisait si exactement les espoirs du sol-
dat qu'il en restait là, hagard, mal à 
l'aise, la respiration coupée. 

Elle se ressaisit la première : 
— Voyons, dit-elle, tu dois avoir besoin; 

de repos? 
— D'un bain., surtout! 
— Voilà, monsieur ! 
Maria, si nonchalante d'ordinaire, sem-

ble avoir des ailes et se précipite dans le 
cabinet de toilette. 

Tandis que l'eau clapote dans la bai-
gnoire, il conte comment il a obtenu à 
l'improviste cette permission qu'on - lui 

! promettait depuis trois mois. Il parle peu j de la guerre. Comme tous ceux qui ie-
: vjeiipent du front, il garde en sou cœur 
! l'horreur des heures inoubliables qu'il a 
! vécues. Pourtant, au cours de la coqver-
| sation, des lambeaux de récit, de courtes 
: phrases éclairent d'un jour sombre les 

: misères de la vie dans les tranchées ■ de 
; lîArgonne. 

Oui,' ce pauvre Barthoh a été tué à 
; côté de moi par un éclat. Il avait un 

tout petit trou derrière la nuque par où 
. fusait la cervelle... 

» J'avais gagné cette saje bronchite eu 
tombant dans un entonnoir plein d'eau. 

; L'ennuyeux, c'est qu'au fond ça grouii-
i lait de cadavres... 
| » J'étends la main dans le noir, et voilà 
; que ce. sale rat me mord le doigt : ça m'a 
i réveillé... » 

Il parle lentement, sobrement, sans 
■—i. 1. M - .... ■ _ . „ , 

Les refroidis 
Quand ouest mort on devient froid. L-

circulation sanguine, étant arrêtée, elle té 
j; réchauffe plus l'organisme ;. d'où l'expres-
! sion d'argot de « refroidi » pour dire mort. 

On peut dire que celui qui est sujet aux 
refrpidissements attrape chaque fois com-
me une petite mort, et c'est la faute, cela 
se comprend aisément, de sa circulation 
sanguine peu active, de son sang trop pau-
vre. Tous les gens frileux, toutes les per-
sonnes sujettes à refroidissements, sont 
à coup sûr'des anémiques, des gens à sang 
pauvre, et les Pilules Pink, par conséquent, 
leur sont nécessaires. 

Mme Fauré, modiste, 14, rue de la Barre, 
à Lyon (Rhône), était sujette aux refroidis-
sements et il en découlait rhumes et bron-
chites qui n'étaient pas pour améliorer sa 
santé déjà précaire. Du jour où elle a eu 
fait une bonne cure de Pilules Pink; elle ne 
s'est plus trouvée aussi frileuse et sensible. 

LA SAISON AU CHATEAU par Lucien Métivet 

se prend avec de l'eau, du café 
strop, siphon, etc 

M"?8 FAUBfS [Cl. Çavarûi.) 

— Palsambieu ! ma chère, je sais qu'il faut se restreindre, mais je garde nos çheVaux. Nous 
rattraperons ça sur les menus, quand Viendmnt les invités... 

■ <( Vos Pilules Pink m'ont fait, écrivait-
elle, beaucoup de bien. 11 m'est facile de 
m'en rendre compte, parce que, autrefois, 
je m'enrhumais au moindre courant d'air 
et maintenant je résiste très bien. J'élai.-
très anémique, m'avait-on dit, et c'est à 0a 
manque de sang qu'il fallait attribuer ma 
sensibilité. L'hiver, particulièrement, j'étais 
toujours malade. J'étais affaiblie et, comme 
rhumes et bronchites se succédaient, je ne. 
pouvais parvenir à me rétablir malgré tous 
les soins. Depuis que j'ai suivi Je traite-
ment des Pilules Pink je me sens tout à" 
l'ait forte çt très résistante ». ' , 

11 faut toujours en revenir & cet. exemple. 
Vous prenez deux personnes, vous les pla-
cez dans les mêmes conditions aux intem-
péries. A l'une cela rie fera, comme, oh dit. 
ni chaud pi froid ; .à l'autre cela fera très 
froid. La première n'aura pas à en souf-
frir, la seconde y laissera sa peau. L'une 
a du sang, l'autre n'a pas de sang. Les Pi-
lules Pink ont été préparées et créées pour 
donner du sang riche et pur et, en prenani, 
les Pilules Pink, c'est du sang que vous 
prenez avec chaque pilule. Pour qui com-
prend bien ce mécanisme, les guérisons 
obtenues par les Pilules Pink, pour extraor-
dinaires qu'elles paraissent, sont toutes 
naturelles. Les Pilules Pinjî sont souverai-
nes contre l'anémie,' 'la chlorose, la fai-
blesse générale, les maux d'estomac, mi-
graines, névralgies, douleurs, épuisement 
nerveux. 

Les Pilules Pink sont en vente dans tou-
tes les pharmacies et au Dépôt, Pharr-iacia 
Gablîn, 23, rue Ballu, Paris: 3'fr. §0 lai 
boite, 17 fr. 50 les 6 boîtes, franco. plus< 
0 fr. 40 de timbre-taxe par limite. 
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faire un geste inutile. Il a vieilli; 'des 
rides creusent autour des yeux leur fin 
lacis ; il est toujours aussi droit et son 
torS

e ' semble élargi ; il donne une im-
pression, de force et de résolution qu'il 
n'avait pas auparavant. 

Son regard est plus dur, sa physionomie 
a quelque chose de décidé et même de 
farouche. Clotilde, qui l'écoute avidement, 
ne se lasse pas de le regarder. Est-ce bien 
là son débonnaire mari, est-ce bien là 
Paul Sénart, le pacifique employé du 
Comptoir d'Escompte? 

Il lui en impose : elle n'oserait plus se 
permettre de le rabrouer cavalièrement 
i.orQme elle le faisait auparavant. En pen-
sant qu'elle a eu l'audace de le traiter 
jadis, au cours d'une discussion, « d'im-
bécile et de crétin », clic éprouve la con-
fusion d'un diplomate qui a commis une 
faute contre le protocole. Et s'il n'y avait 
que ce péché véniel? Des remords mon-
tent du fond de sa conscience comme ces 
bulles fétides qui viennent crever sur les 

ueaux claires d'un étang vaseux. 
Elle se souvient ! Comme on voudrait, 

à certaines heures, effacer le passé ! Elle 
; se souvient ! Avec Andrée, sa voisine, clic 
i sortait à l'iiisu de Paul. Tandis qu'il tra-
jvaillait au Comptoir d'Escompte ou qu'il 
! faisait des travaux supplémentaires, elle, 
i vêtue de sa robe la plus élégante, allait 
prendre le thé au Geissler-Palace, là où 
dansait Fernand, un des rois du tango. 

A distance, cet Argentin blond, aux 
cheveux plats', à la mâchoire lourde, qui a 
disparu quelques jours avant la mobili-
sation, lui semble justement équivoque. 
Mais en cet hiver 1913, les Parisiens 
remettaient chaque jour au lendemain les 
pensées sérieuses, et dites-moi la cervelle 
féminine où ne s'agitât peu ou prou le gre-
lot de la folie?... 

Or, Clotilde s'était prise au charme de 
Fernand, et quand il fixait sur elle ses 
yeux gris-bleu, elle tremblait comme une 
alouette qui aperçoit le miroir de l'oise-
leur. Elle était fière aussi d'éclipser cin-
quante rivales d'un rang plus élevé qui la 
foudroyaient d'un haineux regard. 

Alors... mon Dieu! que nous sommes 
<le pauvres choses ! Et puis, cette musi-
uue langoureuse, cette danse énervante, 
ces parfums qui flottent dans l'air, ce 
décor de luxe qui éblouit... 

De maigres joies, des rendez-vous fur-
tifs et, si rapidement, la jalousie, l'aban-
don, les larmes, car le beau Fernand 
11'est j}as de ceux qui s'attachent. 

Paul, heureusement, n'a rien su, et sa 
confiance était intacte quand il a rejoint 
son dépôt... Dispos, rasé de frais, res-
tauré, le permissionnaire interpelle sa 
femme : 

— Dis donc, Cloclo, j'ai envie de 
renouer connaissance avec mon vieux 
Paris. Si nous remontions les Champs-
Elysées? 

Serrés l'un contre l'autre au fond d'une 
Victoria un peu crasseuse que traîne un 
cheval étique, ils contemplent tous deux 
l'Arc-de-Triomphe, que l'orbe du soleil 
auréole de pourpre et-d'or.-

Comme ils arrivent à la. hauteur du^ 
jeissler-Palace, Paul propose d'arrêter un 
instant et de prendre le thé. Elle devient 
très rouge, puis pâle, et son cœur, lui 
semble-t-il, cesse de battre. 

— Non, répond-elle sourdement, pas 
là! 

Soudain, impérieuse, surgit en son 
esprit \ la volonté de tout révéler, de se 
libérer de l'angoissant, de l'affreux se-
cret ; elle confessera sa faute, elle dira 
ses remords, elle pleurera sur son épaule, 
et lui, très bon, accordera son pardon... 
De ses grands yeux bleus qui s'embuent, 
elle le supplie, ses lèvres vont s'ouvrir... 

Lui, étonné, la considère sans compren-
dre. Mais, au moment de parler, un doute 
obsède l'esprit de Clotilde : ne va-t-elle 
pas, sans que rien l'y oblige, commettre 
une mauvaise action? En rentrant dans 
la tranchée, ce soldat intrépide que rien, 
jusque-là, n'a distrait de son devoir, ne 
sera-t-il pas obsédé par l'idée fixe? 
Lorsqu'il sera mordu par la jalousie et 
par le soupçon, supportera-t-il ses misè-
res avec la même philosophie? 
; Ces réflexions qui l'ont assaillie en coup 
de foudre dictent le devoir de la jeune 
femme. Il 11e faut pas que Paul se doute 
de la vérité, il ne faut pas jeter une 
ombre sur ses espoirs de retour triom-
phal... 

Cependant, le mari, inquiet, interroge : 
— Voyons, Cloclo, qu'as-tu? 
— Rien, déclare-t-elle résolument. 
— Mais tu pleures? 
—• C'est de joie, mon chéri ! 

Jacques CONSTANT. 

Un grave écoulement 
s'est produit au cap Janet 

MARSEILLE, 17 juillet. — Un éboulement 
, s est produit ce matin, vers dit: heures, au 

pap Janet, oii une immense masse de terre 
g- environ mille mètres cubes s'est effon-
drée, ensevelissant des ouvriers, des che-
vaux et des charrettes. 

Dès la nouvelle du sinistre, un contingent 
ae soldats anglais s'est rendu sur les lieux 
de rébouilement où, de concert avec les sa-
peurs pompiers, ils ont procédé au sauve-
tage des malheureux ouvriers ensevelis. 

Plusieurs cadavres ont déjà été retirés. 
Le service de la place a envoyé de nom. 

ûreirx soldats pour coopérer au sauvetage. 
On pense que douze ouvriers ont trouve 

la mort dans cet éboulement. 
Les travaux de déblaiement, poussés acti-

" Ornent, continuent. 

Du sucre pour les confitures 
Le ministre du ravitaillement a ordonné 

pour le mois de juillet une seconde répar-
uhon du sucre roux destiné à la confection 
"es confitures ménagères. 
i Lette seconde distribution comportera, 
-enmie la première, 500 grammes par per-
sonne prenant au moins un des deux prin-
cipaux repas au domicile. 

Les bons spéciaux, donnant droit à la 
nouvelle ration, seront prochainement dé-
livres aux porteurs de carnets de sucre, 
"ans les mêmes conditions que lors de la 
li^1 lèr° attrihution. 11 n'a encore été pris 
t-ï^e décision en ce qui concerne la répar-
ation du mois d'août. 

Un salon parisien 
pendanth guerre 

On a souvent parlé de la frivolité dès sa-
lons, même en temps de guerre, mais l'on a 
tort de généraliser, en l'espèce, quelques cas 
particuliers. 

Nous étions, hier après-midi, dans les salons 
d'une Parisienne dont le mari est un homme 
de lettres connu. Celui-ci sert encore dans 
l'aviation, malgré une chute grave, et l'éven-
tration qui motiva sa mise en réforme ne l'a 
point empêché de contracter un second enga-
gement volontaire. 

Il y avait là le jeune commandant Ho-Sui, 
appartenant à l'état-major de la Bépublique 
chinoise. 

Ce commandant de trente ans à peine, qui 
a fait un stage dans les écoles de guerre du 
Japon, vient de visiter, à la suite du général 
T'au-Tsâi-Li, dont noits avons signalé la pré-
sence à Paris, notre grand quartier général, 
et il se dispose à faire des voyages d'études 
sur leâ fronts français, anglais et italien. 
Comme ses collègues qui font partie de la 
même mission, il lui tarde de voir de prés, 
avec les qualités de noire race, l'exemple que 
nous donnons au monde depuis près de trois 
ans. 

Il y avait près de nous trois jeunes filles 
qui se sout mises au service de l'armée et ont 
acquis, au prix d'un courage admirable et 
d'un infatigable dévouement, une expérience 
à peu près complète de la guerre. 

Leur modestie nous excusera de les nom-
mer et de. leur donner ici le témoignage . de 
notre admiration. 

Miss Hamilton est la fille; du général qui 
commandait aux Indes, où elle a naguère 
chassé le tigre. 

Au début des hostilités, elle s'est engagée 
comme automobiliste dans la Croix-Rouge 

Miss HAMILTON [assise) et MISS CULLIS 

française et a longtemps servi à Salontque, 
convoyant les blessés, les réconfortant avec la 
charité crime âme compatissante. Cette femme 
du monde, ayant une belle érudition, a voulu, 
dès la déclaration de guerre, n'être plus 
qu'une femme de sports et presque une « sol-
clate ». Son amour de la France lui a fait 
abandonner ses parents, son home et lui a 
permis de supporter la dure vie des camps. 

Très souffrante cependant après ; un long 
séjour en Orient et abattue par les fièvres, 
elle a dû se laisser rapatrier, mais rien n'a 
pu la décider à reprendre la vie civile. Elle 
regagnait hier soir son nouveau poste, près 
d'Amiens. 

Chez elle, la vertu n'a point l'aspect sévère. 
Elle sait rire et faire rire. Partout un ouistiti 
l'accompagne, et elle a fait de l'intelligent 
animal une amusante mascotte choyée par 
nos blessés.-

Depuis qu'elle a été atteinte par la fièvre 
typhoïde, elle porte les cheveux courts comme 
miss Cnllis, qui a tenu à faire la guerre dans 
les mêmes conditions pénibles. 

Miss Cullis est une jeune fille qui, en 1914, 
.venait de terminer ses hautes études à Cam-
bridge, et il suffit de la voir pendant quel-
ques instants pour constater que sa vertu 
agissante connaît aussi le charme du sourire. 

Quand on s'étonne qu'elle ait fait le sacri-
fice de sa chevelure bouelée, elle répond en 
rougissant : « That's nothing », et, rapi-
dement, elle fait dévier la conversation pour 
qu'on s'entretienne d'autre chose que de ses 
mérites. 

La- guerre l'a profondément éprouvée. Elle 
a perdu sur le front français, près de Lille, 
un frère qu'elle adorait. Son ardent et dou-
loureux désir serait de pouvoir pleurer sur 
sa tombe et de photographier l'humble tertre 
pour en envoyer à ses parents l'image sacrée. 

Nous avons vu enfin, dans le. cadre très 
« dix-huitième » de ce salon, miss E.-M. Mart-

_ land, ou plutôt le doc-
teur Martland, qui, 
malgré sa jeunesse et 
ses apparences fragi-
les, est un habile chi-
rurgien opérant par-
fois pendant douze 
heures consécutives à 
l'hôpital de Royau-
mont, près de Chan-
tilly. 

Cette maison de la 
science et de la cha-
rité actives a été fon-
dée par des dames 
écossaises, dans une 
abbaye qu'elles ont 

complètement restaurée et aménagée pour sa 
nouvelle destination. 

Toutes les fonctions, y compris celle de chi-
rurgien, sont remplies par des femmes qui 
dépensent auprès de nos soldats autant de 
dévouement que de talent réel. 

Miss Martland est une des rares femmes 
docteurs qui se soient adonnées à la chirurgie, 
et elle opère avec une maîtrise qui la fait 
comparer à nos maîtres les plus réputés. 

Et l'on parle dans ce salon de l'exemple 
donné par Mme Gouraud-Morris, que con-
naissent nos lecteurs. 
;— Ma cousine, nous dit la maîtresse de 

céans, veut être, avant d'entrer dans l'avia-
tion, agent de liaiapn motocycliste sur le front. 
Piloter une automobile ne lui suffit plus. 
C'est le type accompli de la femme aguerrie, 
rompue à toutes les fatigues et pouvant, sans 
risque, affronter les intempéries. 

y Vraiment, en voilà une qui regrette de 
n'être pas un homme! Elle est repartie, le 
soir même où elle remportait le championnat 
du lancement du poids, afin de ne pas « per-
dre » une demi-journée en chemin de fer. 
Elle sait pourtant la joie qu'elle nous donne 
lorsqu'elle vient nous surprendre. » — ROGER 
VALBEL-LE, 

MISS MARTLAND 

LES PARENTS PAUVRES DE L'AVIATION 

LES PHOTOGRAPHES 
—- — — . ■'WVN^" i. mm 1 

Au-dessus des lignes ennemies 

UN AVION MUNI D'UN APPAREIL PHOTOGRAPHIQUE 

. c m 
■ u 

Les aviateurs de reconnaissances photo-
graphiques, en même temps qu'ils comptent 
ptfrmi ceux dont les services sont les plus 
précieux, sont aussi parmi les plus menacés. 
Pour les empêcher de survoler leurs lignes, 
leurs travaux, leurs mouvements et d'en 
prendre des clichés, les Allemands s'achar-
nent contre eux au point qu'on peut poser 
en fait qu'il n'est pas une seule mission pho-
tographique qui soit accomplie non seule-
ment sans que les batteries antiaériennes 
fassent rage mais encore sans qu'un com-
bat soit livré. 

Autant, plus que tous autres, les pilotes 
et les observateurs photographes doivent al-
lier le « cran » à l'habileté, planant au-des-
sus de l'ennemi à la plus faible altitude, s'ar-
rêtant au-dessus de l'objectif, pris entre les 
rafales d'obus et de mitrailleuses. Ils sont 
de ceux que les citations qualifient de « re-
marquables par le courage et le sang-froid » ; 
à qui elles reconnaissent « un calme et une 
audace incomparables » ; qui soutiennent 
« les plus rudes combats » ; qui, en même 
temps qu'avec des photographies, » ren-
trent avec des appareils criblés de balles » 
— et dont l'effort admirable et les noms 
sont ignorés du public. 

Voici la journée de l'un d'entre eux, prise 
au hasard dans un carnet de vol. Résumée 
sans phrases elle peut être considérée com-
me la synthèse des difficultés rencontrées, 
des périls courus, de l'héroïsme montré par 
les aviateurs photographes. 

« 25 septembre 1916. — Après avoir ac-
compli dans la. matinée, avec,le lieutenant 
D..., une mission photographique sans autre 
incident que d'avoir été attaqué par deux 
fokkers à 1.000 mètres au-dessus de la ferme 
Le Priey, je suis désigné pour retourner 
avec lui, dans l'après-midi, accomplir un 
travail de liaison et rapporter de nouveaux 
clichés. 

» Nous décollons. J'ai l'appréhension d'un 
combat malgré l'assurance des camarades 
qui veulent nous -persuader qu'ayant eu 
trois duels aériens en quatre jours la série 
est interrompue. Fétichiste autant qu'eux 
je me suis enroulé autour du cou la fameuse 
chemise de femme en soie crème avec ru-
bans et dentelles en laquelle j'ai plus con-
fiance que dans l'efficacité du nombre 3 ... 

» En arrivant sur les lignes, à 800 mètres, 
je trouve à notre hauteur deux camarades 
anglais en liaison. Nous nous croisions mu-
tuellement et, tout en surveillant le ciel, je 
me sentais redevenir confiant, peu effrayé 

■par des éclatements qui s'obstinaient trop 
haut ou trop bas. Nous travaillions depuis 45 
minutes, quand j'aperçois tout au-dessus de 
moi, au moins à 2.000 mètres, quatre avions 
ayant tout du Boche. D... pense, au contrai-
re, que ce sont des Anglais. 

» Néanmoins, je les surveille toujours pen-
dant qu'il prend ses photos et, à chaque vi-
rage, je regarde ce que font mes quatre oi-
seaux suspects qui se rapprochent de notre 
verticale. Après avoir plané au-dessus de la 
ferme Le Crécy, j'allais tourner pour revenir 
dans le secteur anglais quand je vois des 
flocons blancs encadrer les quatre avions. 
Plus de doute ; ce sont des Boches. Le temps 
de prévenir D..., et ils piquent sur moi par 
deux, cherchant à m'encadrer. Un combat 
était désormais certain. 

A peine avais-je commencé à perdre de 
la hauteur et à peine D... avait-il tiré quel-
ques balles que je le vis s'affaisser dans le 
fond de la carlingue, Il me fait signe qu'il 
est touché à l'épaule, se ressaisit aussitôt 
et, pour effrayer les avions boches, actionne 
la mitrailleuse de sa main restée valide. 
De mon côté, devant le combat devenu im-
possible, tous mes efforts tendent à rentrer 
le plus rapidement possible dans nos lignes, 
sachant que les Boches ne nous y suivraient 
pas. Nous étions entourés de flocons noirs. 
Epuisé, D... avait abandonné la mitrail-
leuse. L'altimètre marque 200 mètres ; où 
suis-je exactement ? Enfin des uniformes 
bleus sortent d'une tranchée. Nous sommes 
chez nous. Je remets les gaz; j'aide D... à 
défaire son casque, je lui enlève son passe-
montagne, car il étouffait et commençait à 
s'évanouir... Rapidement, en faisant du 
rase-mottes, je rentre à l'escadrille. Les ca-
marades accourent ; on retire D... de la car-
lingue ; il a le poumon droit traversé. 

» L'appareil portait les traces de plus de 
40 balles et on voyait nettement les rafales 
à droite et à gauche dans l'axe de l'avion. 
Si, au lieu de faire des virages, j'avais pi-
qué tout droit, j'aurais certainement été at» 
teint à la tête... » 

Sans être toutes aussi dramatiques, la plu-
part des missions photographiques sont mar-
quées par des incidents et par des rencontres 
qui doivent valoir à ceux qui les subissent 
l'estime et souvent même l'admiration. Il est 
seulement fâcheux qu'il faille accorder l'une 
et l'autre à une collectivité maintenue dans 
l'anonymat, et que certains exploits ne de-
viennent pas publics, ne fût-ce que pour 
rendre un hommage d'équité à toute une ca-
tégorie de vaillants qui méritent mieux que 
d'être ignorés. — POL LAUNOUC. 

La carte de charbon 
fournit déjà matière 

à maintes discussions 
—7—-*0* 

Nous avons annoncé hier que la deuxième 
commission du Conseil municipal de Paris 
avait fixé au 1ER octobre la distribution de 
charbon qui serait faite à chacun au prorata 
de ses besoins, sur présentation d'une carte 
spéciale délivrée aux intéressés à partir du 
1ER septembre. 

Les détails de ce projet seront examinés 
au cours de la séance du Conseil municipal 
de demain jeudi. 

Quel que soit le résultat de cette délibé-
ration, l'unité de base fixée à trente kilos 
par mois n'est encore que provisoire. Elle 
est sujette à variations suivant les disponi-
bilités du moment 

Dès que ce projet a été connu, nombre 
d'objections ont été soulevées. 

—- Pourquoi 30 kilos ? Sur quelle base 
s'établit cette quantité ? 

— Les restrictions actuelles sur la con-
sommation du gaz sont loin d'autoriser la 
suppression complète du charbon destiné à 
la cuisine. Il importe donc que ces restric-
tions soient rapportées, atténuées ou que la 
qualité du gaz soit améliorée. 

— Pourquoi n'est-il pas question de l'an-
thracite ? ni du coke ? 

— Tous les charbons ne fournissent pas le 
même rendement. Il est nécessaire d'en te-
nir compte. 

— S'agit-il de charbon criblé et trié ? ou 
de « tout venant » ? Dans cette dernière hy-
pothèse les répartitions ne sauraient être 
égales, étant donnée la quantité de pierres 
et de matières incombustibles mêlées au 
charbon. 

— Le projet de la commission ne tient 
compte non plus ni de l'étendue des locaux : 
logements ou appartements, ateliers privés, 
bureaux, cabinets de travail ou de consul-
tation, etc. 

— Pour les immeubles pourvus du chauf-
fage central, leur statut particulier a besoin 
d'être précisé. 

Ces questions et combien d'autres encore 
seront soulevées, discutées, et résolues, es-
pérons-le, par le Conseil municipal au mieux 
des intérêts de la population parisienne. 

Jusqu'à nouvel ordre, ne considérons 
donc l'unité adoptée que comme une sim-
ple base d'étude destinée à faire compren-
dre le mécanisme du système. Souhaitons 
en terminant que les dispositions prises 
par M. Loucheur permettent de relever 
la ration minimum de combustible attribuée 
à chaque ménage. 

La parole est au conseil municipal et au 
gouvernement. — E. CH.. 

Si, M. Julius Stern 
est réellement devenu 

sujet américain 
Tel est le jugement rendu, hier, par la 

première chambre du tribunal civil, dans 
l'affaire Julius Stern. 

Né en Westphalie, le 20 novembre 1859, 
M. Julius Stern, après avoir habité quelques 
aimées en France, s'était installé aux 
Etats-Unis. Le 4 octobre 1898, M. Stern se 
faisait naturaliser américain. 

De retour en France il s'y livrait à des 
opérations commerciales avec l'étranger, 
lorsque survint la guerre, M. Julius Stern, 
qui de par sa naissance était considéré 
comme un Allemand, vit le 4 novembre 1915, 
ses biens mis sous séquestre. Il protesta, et 
invoquant sa qualité de citoyen américain, 
il demanda au juge des référés la mainle-
vée du séquestre. N'ayant point obtenu sa-
tisfaction, il s'adressa à la première cham-
bre. 

M" Edouard Clunet, son défenseur, établit 
à l'aide de documents émanant de tribu-
naux américains, qu'aux termes d'un arti-
cle spécial du traité Bancroft, conclu entre 
l'Allemagne et les Etats-Unis en 1868, les 
•nationaux allemands naturalisés américains 
le sont in seternum, c'est-à-dire perdent à 
tout jamais et sans supercherie possible 
leur nationalité primitive.' 

La question de la caution des Etats-Unis 
ayant été ainsi posée, le substitut Legris 
répondit en ces termes élevés : 

La jus'tdce américaine et les autorités diplo-
matiques américaines nous garantissent que M. 
Stern a perdu la nationalité allamande et a ac-
quis à j>amais la nationalité américaine. Allez-
vous hésiter devant cette affirmation judiciaire 
of flciele et solennelle ? Si Julius Stern était resté 
allemand ou si l'on pouvait craindre qu'il le re-
devint, croyez-vous qu'avec mépris les Etats-
Unis ne le rejetteraient pas? A l'appel dnî droit 
outragé, au souffle immortel de son premier ma-
gistrat, ils se sont dressés frémissants. Dans la 
lutte trafique et sublime à la fois qui ébranle le 
monde, ils sont à nos côtés, les armes à la main. 

Et vous, à la sentence d'un de leurs tribunaux, 
aux assurances de leurs représentants vous infli-
geriez l'humiliation de la méfiance et du 
doute!... 

Conformément aux conclusions du minis-
tère public le tribunal déclara M. Julius 
Stern sujet américain. 

En ce qui concerne la mainlevée sollicitée, 
il ordonna le renvoi devant le tribunal des 
référés. 

La documentation SUT la guerre, la plus 
complète et la plus exacte, est fournie par la 
collection d' « Excelsior ». Demander, condi-
tion* spéciales à nos bureaux* 

THEATRES 
Novelty-Cinéma, 19, rue Le Pelelier. — 

Tous les soirs : Civilisation. Matinée : jeudi, 
dimanche. Bar. Fumoir. 

'ÎTASÎNFDE^ÎRIFÎ 
v j„..i„„ ( Toujours du beau Fidèle a sa ilowse . ^ ToUj0urs du nouveau 

Présente aujourd'hui un spectacle 
de 1er ordre, avec : 

Le fin diseur GEORGEL ̂ IZïr* 
THE F/!SOUS BÂTAS V Dans leurs danses inédites 

JACK BIRCHLEY 
Le roi des eontorsionnistes 

La dîvette Rose AfflY et*» nouvelles 
THE TUMILET SISTERS STURZA 

Le Plateau infernal Travail unique à la liasctilc 
L'hilarant BISCOT 3 WAITON'S LE PETIT BRUNET 

Et ses Fantoches Virtuoaê Tambour 
UlSfro DIMANDMAN0 aT,XluT 

Et la plus belle Attraction AméJicaine 
THE GOOD LUCK GIRL 

par M. COLEMAN et Miss ALEXANDRA 
qui continue a remporter un triomphe sans 

précédent 
Ce spectacle merveilleux sera donné tous les 

MARDI, MERCREDI, JEUDI, en matinée et en 
soirée ; SAMEDI, eu soirée, cl DIMA.NCIIE, 7 
matinée et soirée. )) 
WA.UTETIILS : 1 franc 

Ce soir : 
Th.-Français, 7 h. 45, Mlle de La Seiglière, le 

Cœur a ses raisons. 
Opéra-Comique, demain, Mme Butterfly. 
Odéon, S li., la Famille Benoiton. 
Variétés (Gut. 09-92), 8 h. 15, Moune (Max 

Dearly). 
Gymnase, 8 h. 15, la Race. 
Palais-Royal, 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Antoine, 8 h. 30, les Bleus de l'amour. 
Sarah.-Bernb.ardt, demain, 8 h. 15, les Nouveaux 

riches. 
Renaissance, S h. 30, le Paradis. 
Porte-Saint-Martin, S h., le Ctiemineau. 
Athénée, 8 h. 20, Monsieur Beverley. 
Cluny. — Clôture annuelle. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle nuit ou le Dérivatif. 
Femina, 8 h. 45, la Revue. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Taïaut. 
Th. Michel, 8 h. 45, Afgar ou les Loisirs du 

harem. 
Scala, 8 h. 20, le Sursis. 

MUSIC-HALLS t 
Ambassadeurs, 8 h. 30, la Grande Revue. 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dim. 

Le relèvement des tarifs 
des chemins de fer 

La commission dès Travaux publics a 
entendu hier la lecture du rapport de M; 
Henri Roy sur le projet tendant au relève-
ment des tarifs des grandes compagnies de 
chemins de fer. 

Elle en a adopté les conclusions qui ten-
dent au vote du projet de loi. 

M. Henry Roy a été autorisé à déposer 
son rapport. 

On volait à l'arsenal 
TOULON, 17 juillet. — Une grave affaire de. 

détournements de métaux vient d'être dé- ' 
couverte à l'arsenal maritime de Toulon. 
Deux marins et deux ouvriers, Revest et 
Isnard, furent arrêtés'et écroués à la prison 
maritime. 

D'autres arrestations sont imminentes. 

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON 
ET A LA MÉDITERRANÉE 

Services automobiles de correspondance 
du P.-L.-M. 

En dehors du service automobile de corres-
pondance qui fonctionne, depuis le 15 juin der-
nier, entre la gare d'Issotre-Saint-Nectaire et la 
station thermale de Saint-Nectaire (avec prolon-
gement bi-hebdomadaire sur Murais et Besse), la 
Compagnie P.-L.-M. met en marche, jusqu'au 
15 septembre, les services suivants : 

Graioblie-Sataf-PieTe-de-Cliarlreuse ; 
Grônoble^Briançon, par la Grave et le Lautaret ; 
Annecy-Saint-Gervais-les-Bains-Le l'ayet, par 

Thônes, les Aravis, Mégève: 
Moutiers-Salins-Pratognain ; 
Moutiers-Salms-Val-d'lsère, par Bourg-Saint-

Maurice ; 
Clenrnont-Ferrand-Saint-Nectaire. 
Ce dernier service est en correspondance avec 

le train partant de Paris à 8 h. 15 (arrivée à Cler-
mont à 16 h. 34 et à Saiet-Neclaire à 19 h.) ainsi 
qu'avec le train arrivant à Paris à 17 h. 40 (dé-
part de Saint-Nectaire à 6 h. 30 et de Clermont-
Ferrand à 9 h. 2). 

ABONNEMENTS DE SAISON 
à tarif réduit 

Afin d'éviter à nos lecteurs les inconvé-
nients qu'ils pourraient rencontrer pour se 
procurer EXCELSIOR dans certaines petites 
localités, nous avons créé, à titre de propa-
gande, des abonnements de saison à tarif 
réduit. 

Leur durée ne peut être que d'un mois noir-
renouvelable. 

Prix : France, 2 fr. 50; étranger, 4 fr. 50 
Prière de vouloir bien joindre à toute de-

mande le montant de l'abonnement que nous 
ne pouvons faire recouvrer. 

Bourse de Paris du 17 Juillet 1917 
VALEUR» I CMrs I Crars I v»i riine I-tws I Cours VALEURS |

 fMiml
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 | VALEURS |
 fMiml

 |
 k j||a|
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PARQUET 
S 0/0 non libéré 
5 0/0 libéré... 
3 0/0 araort... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1192 
Afrique Occident. 

'1865 ... 
1871... 

3/1310 3 %. 
= [1912 

,1917 5 >/2.. 
s (1867 
iM890 3 %. 
"= (Consolidé. . 
£(1891 3 %. 
kspagne extér.. 
Italien 3 y2... 
Turc unifié 
Chine 1503.... 
A gentin 1909 .. 
Japon 1910.... 
Banq.de France. 
Conté. d'Escompte 
Crédit Lyonnais. 
Obi. Coin. 1873 
— — 1891 

1899 
— — 1912 

Obi. Fonc. 187J 

88 50 
70 05 
60 60 
89 30 

329 . 
355 . 
550 . 
367 50 
263 50 
308 .. 
295 50 
292 .. 
230 .. 
491 .. 

63 .. 
62 10 
63 20 
53 75 

105 20 
65 20 
63 85 

400 .. 
490 .. 

85 80 
5210 .. 

798 .. 
1125 .. 
430 .. 
303 .. 
327 50 
192 50 
468 50 
325 .. 
337 .. 

88 50| 
70 
60 70 
89 30 

328 50 
355 .. 
560 .. 
367 .. 
261 25 
307 75 
295 75 
292 .. 
230 .. 
491 .. 

63 .. 
56 .. 

54 25 
105 25 

64 
400 .. 

'86 

1125 .. 
428 50] 
302 . 
328 . 
193 . 
466 50] 
325 . 
337 . 

Fonc. 1895 
1903 
1909 

— 3 y2 1913 
%% 191711b. 
%%1917n.l, 
À 
ït 
on 

iS 
est 
léans 
ragosse 

ird-Espagne... 
3-Tînto 
M 

snomee. 

344 50 
384 . 
199 . 
390 50 
331 75 
302 75 

1282 .. 
772 .. 
990 .. 
910 .. 
696 .. 

1110 .. 
395 ..' 
386 .. 

1738 .. 
4435 .. 
385 .. 
86S .. 
406 .. 

344 50 
386 .. 
198 .. 
394 .. 
333 50 
302 50 

1290 .. 
770 .. 
982 .. 
940 .. 
700 .. 

1110 .. 
395 .. 
395 .. 

1739 .. 
4440 .. 
382 .. 

MARCHE EN BANQUE 
ACTIONS 

itzoff... 
itlns ... 

Bsers.. 
(t Rand.. 

Mines • 

490 .. 
503 .. 
364 .. 

16 .. 
93 50 

481 .. 
508 .. 
363 50 

92 25 
COURS DES CHANCES 

tondres.. 
Espagne.. 
ilollande.. 
Italie.... 
îaw-ïork.. 
:itrigrad. 
i sisse.... 
Suède... 
Horvèoe... 

127 1 
' 661 \ 

235 >/â à 
79 .. a 

567 % à 
131.: à 
123 .. à 
177 .. à 
168 .. à 

à 27 18.. 
à 667 V. 

239 % 
81 

572 y2 136 .. 
125 .. 
1S1 .. 
172 .. 

METAUX A LONDRES. —• La tonne de 1.016 Kilos : 
Cuivre Cluli, disponible, Z30 , livrable 3 mois, 
129 1/2 ; Electrolytique, 140 ; Etain, comptant. 
246 3/4 : livrable i! mois. 242 3/8 : Plomb anglais. 
30 1/2 ; Zinc comptant. 54 ; Argent (l'ouce), 39 7/s. 
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RASER La Crème ASTOR 
EST LE PROCÉDÉ LE PLUS COMMODE, LE 
PLUS HYGIENIQUE ET LE PLUS ÉCONOMIQUE 

Exigez bien la Marque ASTOR. 
==J: 

XCELSIOR POUR SE RASER 
le meilleur procédé c'est la merveilleuse et célèbre 

Crème 
Gros Tube.... lfr.25 

Franco 1 fr.45 
Tube moyen. Ofr.65 

Franco Ofr. 7g 

En vente chsz les Parfo. 
meurs, Coiffeurs, Phar. 
maciens et Gds Magasin^ ' 

LA FÊTE DU 14 JUILLET CÉLÉBRÉE DANS LES RÉGIONS LIBÉRÉES 
■■■■ 'V ' ■ ■ ■:■ 

I 

DEVANT L'HOTEL DE VILLE DE HAM. — L'ARRIVÉE DE MM. VIVIANI ET BOURGEOIS LE GARDE DES SCEAUX PRONONCE UN DISCOURS 
La fête nationale a été commémorée avec un éclat particulier dans les régions libérées. 
MM. René Viviani, garde des Sceaux, et Léon Bourgeois, ministre du Travail, ont visité 
Carlepont, Noyon, Guiscard, Golancourt, Ham, Cugny, Nesle et Roye, où beaucoup d'habi-

tants sont revenus. Voici à Ham, la population et les militaires attendant les ministres, 
ceux-ci reçus par le général de Maud'huy, et M. Viviani prononçant un vibrant" 
discours devant la mairie. A droite, et coiffé d'un chapeau melon, M. Léon Bourgeois. '! 

CHIENS 

ECONOMIQUES 
du Mercredi et du Samedi 

(Réception des ordres au guichet 
et par correspondance) • 

iî, boul. des Italiens (2e) 
Entrée particulière 

Tél. : Central 80-88. Adresse télég-r. : Hugrnin-Parla. 

DEMDES D'EMPLOI
 LE

°£
0

OT 

■Jeune homme diplômé 
t» Ecole Pratique Agri-
culture demande emploi 
exp-lo4atit)n agricole.-Dei-
jnattï, 112 6U, rue Jlar-
cadet, Paris... . 

If on chauffeur, désire 
> place. P.tiU, 1. bou-

levard République, Bil-
lancourt (Seine). 
X oi ipouir constatation, 
i J réparation, éafnmages 

de .guerre prcMpsruée. 
Sinistrés, empldj-ez de 
confiance Sanert, coinseia-
exp'eft', 3, cité Trévise. ' 

COURS. INSTITUTIONS ie
0-mV 

Ol'fUATION d'avenir est 
obtenue après quel-

ques mois d'études. pra-
tiques à l'Ecole PIGIER, 

.53, rue de Rivoli ; 19; bou-
levard Poissonnière ; 147, 
rue de Rennes, Paris. 

ECOLE ROY, 7, rue La-
grange, Paris (5e). 

Sténographie, Dactylo-
graphie, Comptabilité, 

Commerce, Langues. 

APPARTEM. MEUBLÉS
 LE

0
^

5

OT 

"J uxueuse chambre et 
« A cabinet toilette con-

fort moderne, maison 
bourgeoise : mois -70 à 
150, jour 4 -a 8. 2, cité 
ïtougemont. 

. . |) K 

-LOCATIONS jemot 

CHAMBRES meublées 
luxueusement, télé-

phone. Pied-à-terre ; 
mois 70 francs, journée 
4 à 15 francs. 129, ave-
nue de Villlers. 
-j o, nie Léopold-'Roibert-: 
J.. appartement 5 pièces, 
cuisine, /gaz', etc.' 

VENTE Et ACHAT 0.30 
DE PROPRIÉTÉS 16 mot 

, \ vendre : Immeubles 
_£Xpoui' gros commerce 
ou industrie. Maison ha-
bitation, dépendances, 
jardin, vastes magasins 
attenant un hectare terne 
et quai embarquement. 
Grande ligne Paris-Les 
Sables. Prix 40.000 frs. 
CM» Saunier,, FayiM'Ab-
besse (Deux-Sèvres). 
f envoie franco liste de 

t» 2.000 propriétés, mal-
ins, ïlllas, shâteaux, 

domaines, fermes, usines 
et terrains. industriels à 
vendre ou louer. Bois-
selot, rue du Rocher, 56, 
Paris. . . i 

^ONFLANS-STE-HONORINE, 
\J 1/2 h. Saint-Lazare. 
Occasion rare, enlever 
die suite, : cause . guerre. 
Bluth, propriétaire, télé-
phone 21. Grande pro-
priété 12 pièces,. 4 Im-
menses greniers, écurie, 
remise, superbe parc, 
nombreux arbres frui-
tiers,. 5.000 mètres, 400 
mètres mur clôture, 2 
bassins; eau, gaz ; valeur 
60.000 francs, à vendre 
le;tout 25.000 francs,pas 
même/prix ; du terrain, 
partie comptant. Con-
viendrait faire élevage 
magnifique poulailler. ; 

ALIMENTATION 
0.25 

le mot 

Huile olive extra sur-
fine sans igoût, esta-

gnon 10 litres,. 40 linancs. 
OoMs 10 kilos savon ex-
tra- 27 francs. Contre 
remboursement franco 
toute 'la Filante. Boublil 
Neveu, Tunis. 

Beurre de Normandie, 
garanti pur, le kilo : 

6 fr. 50. Contre, rembour-
sement : 5 kilogrammes. 
VENDRIN, Ecouan (Seine-
et-Oise). ■ 

■ G ilbert L. Halfon,-9, rue 
XI d'Italie, Tunis. Huile 
d'olive, extra surfine su-
périeure, 40 francs.le bi-
don de. 10 kfflogramimés 
brut rendu franco con-
tre remboursement.' 

OCCASIONS 
0.25 

le mot 

LIVRES. Achat tous 
genres. Bibliothèques, 

. dictionnaire j Larousse, 
etc. "Valeur maxlma. —■ 
BOUQUET C», 6, passage 
Verdeau, Parts. 
\ vendre maté rie 1 an-

XX soDuiment complet, ré-
cent, suffisant pour fa-
briquer 6 a 700 kilogs 
pâtes alimentaires par 
joua'. Ecrire Uuiiilion,7 bis, 
rue Antoine-Gautier, Nice 
(Alp.-'Marit.). 

\ vendre occasion ': jo-
XX lie chambre a cou-
cher, salle à manger. —■ 
S'adresser 4, rue de 'Jlon-
Jessuy. p% 

0.25 
le mot 

Merveilleux Loulous 
nains, minuscules, 

toutes nuances et blancs; 
nombreux prix. Chiots 
beauté, petitesse rares.. 
LONGEON, Lisieux. 

Chiens' policiers., Chien-
ne Groenendael. Mâle 

.Dobemlane-Plniaheir, élé-
gance extraordinaire. 

Mâle colille fauve, collier 
Manc. Tous trois gar-
diens- défenseuris ; rap-
portant, vantant. Frère, 
44, rue de Trévise, Paris. 

mnd choix poiliielers, 
\T loulous,, boules, petit 
Brabançon, fox. - Chenil 
Français,, 7,. rue Victor-; 
Hugo, Charchton. Télé-
phone 53. 

AUTOMOBILES 
0.25 

le mot 

80 CAMIONS automo-
biles. Vente, Achat, 

Location, 6, rue Raspail, 
Levallois-Perret. 

A vendre Automobile 
Fiat 15 chevaux. — 

Ecrire à M. Pothuau, 
S aint e -Marie - du- M ont 

(Manche). 

Torpédo Ariès,. 8 che-
■ vaux, 2 places, ;stra-

pontin, très bon . état. 
Brille, Ingénieur, 52, Hau-
teville, 3 à 6 heures. , . 

FONDS DE COMMERCE le°t°ot 
T71PICERIE, ' VINS, BU-
S2J VETTE, quartier de 
la Bastille, affaires'72.000 
francs à 22 0/0. Occasion 
rare. Prix 3.500 fr. Fieydèr, 
69, rue de'Hivolil: * -
XJAPETERIE quartier,ri-
X ché, vente de pas-
sage, belle situation. 
Prix 1.600 fr. Feyider, 69, 
rue -de Rivoli, de 3 heu-
res à',6.- . . • , •• , 

0.30' 
le mot 

Kats, souris, taupes, 
punaises, cafards sont 

détruits infailliblement. 
.Ecrire : O. Rice-Oter, 
Lisieux (Calvados), dépo-
sitaires' acceptés. 

DIVERS 

BOIS DE CHAUFFAGE ie
0

ra°ot 

B ois à brûler coupé de 
dimensions' pour che-

minées et poêles. Wallart, 
23.8, rue de Tolbiac. Té-
léphone : Gobe-lins 11-67. 

VILLEGIATURES 
Les Pyrénées 

VEENET.LES-BAINS 1P^0RLENT-) 
thermal ' ouvert toute l'année. 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. 

Etablissement 
Eaux sulfureuses. 

SENEGRE, directeur. 

Stations thermales 
ATY T3 A'TXTO HÔTEL DE L'EUROPE 

~,_-LES-X»XXXJ.'\ k3 Uniq. jardin. Restaurant 

pQTjriTTI?Q. . T TTC TT* A TT"V~(sta-

thermale). Villas et appartements ' m'eiub'lés,'jardin, 
fruits. Saison 300 frs, 500 frs,-800 frs. Unis 200"fris. 
iSerr'us, 2, Cité Rougemôrit,'Paris.. ' 

VILLER VILLE 

PÀRAME 

La Mer 
Le GRAND HOTEL 

BELLEVUE est 
ouvert. Jolie VILLA meublée à louer. S'adresser, 
pour renseignements, au Grand Hôtel Believue.-— 

PAUL GAUTIER, propriétaire. 

Sur la Côte d'Emeraude 
GRAND HOTEL, 200'chambres 
et salons remis entièrement 
à neuf. 

S A TVT M A T A HÔTEL DE L'UNIVERS 
iXAJ^ X -iUXLUU . 125 chambres. . 

Maison de premier, ordre . 

"EXCELSIOR" RETRIBUE 
tes photographies intéressantes 
qui lui sont envoyées par ses 
correspondants et lecteurs sur 

La vie sociale — La vie artistique — Les procès 
importants — Les accidents graves — Les évé-
nements locaux — La vie économique — Les 

sports — Tous faits pittoresques 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

taprimerie, 1?„ rue Cadet, Paris, — Volumardl 

«LLYCOMIELI 
„ —pT Gelée à base de Glycérine et de Miel a^laisT 
vioi«,t«l Souverain contre les rougeurs de la Peau. 

tTnU30.90etl.50tranco.37,FToicBoPDiére,Pari8. 

École de Chauffeurs-Mécaniciens 
reconnue la meilleure de Paris, 
la moins chère. Brevets mili-

_ taires et civils. — BELSER, 
144, rue de Tocqueville. Téléphone Wagram 93-40. 

LTËTE Le meilleur 
TONI-DÉPURATIF 

Goût excellent — Bonne Digestion, 

C'est 
la 

Conya]esoents,Anémiés,Scrofuleux 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc.. 

1/2 flacon 3.50. Flacon 6 francs franco poste. Notice gratis. 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 32, r. Joubert.Parid 

et toutes Pharmacies. 

M0RUBILINE 

HY@IËNE 
Les propriétés détersives et antisep-

tiques qui ont valu au 

Coaltar Saponiné LeBeuf 
d'être admis dans les Hôpitaux cfe 
Papîs, en font un produit de choix 
pour les usages de la Toilette s 
ASsIeBtioBss JfoeipnaSiÔPOS § 
Lotions du cuir chevelu qu'il 
tonifie ; Soins s£e la bouche s 
Lavage des Noupplssonst etc. 

DANS LES PHARMACIES 
:Se méfier des nombreuses.imitations 

QUE VEUT BEBE ? 

LA MÈRE.— Que veut bébé ? « 
, LA NOURRICE. — Maintenant qu'il a une dent, il veut du DENTOL. 

Le. D.entol (eau, pâte, poudre, savon) est 
un dentifrice à la fois souverainement anti-
septique et doué du parfum le plus agréable. 

Gréé d'après les travaux de Pasteur, il raf. 
fermit les g'enoives et empêche la formation 
du tartre. En peu de jours,- i'I'donne aux dente 
une blancheur éclatante. Il purifie l'haleine 
et est particulièrement recommandé aux'fu-' 
•meurs. 11 laisse dans la bouche une sensa-
tion de fraîcheur délicieuse et persistante. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes 
maisons vendant de la, parfumerie et dans 

Maison FRERE, 19, rue 
les pharmacies. 

Dépôt général 
Jacob, Paris. r Anf AH 11 sllfflt d'envoyer à la vMULMU Maison FRÈRE, 19, rue 
Jacob,; Paris, cinquante'centimes en timbres-
poste en se recommandant û'Excelsior pour 
recevoir, franco par la poste, un délicieux 
coffret contenant un petit flacon de Dentol, 
une boîte de Pâte Dentol, une boite de Poudre 
Dentol et un échantillon de Savon dentifrice 
Dentol. 

Femmes i 
qui souffrez 

de Maladies intérieures,- Métrite, Fi-
brome, Hémorragies,Suites de Couches, 
Ovarite, Tumeurs, Pertes blanches, etc. 

REPRENEZ COURAGE 
car il existe un remède incomparable, qui 
a sauvé des milliers de malheureuses 
condamnées a un martyre perpétuel, un 
remède simple et facile, qui vous guérira 
sûrement,- sans poisonaAai opérations, 

JOUVENCEo Abbé S00I 
FEMMES QUI SOUFFREZ, auriez-vous 

essayé tous lès traitements sans résultai 
que vous n'avez pas le droit de désespérer, 
vous devez, sans plus tar-
der, faire une cure avec la 
JoaTencedil'AbbéSbary. 

La Jonvence dC rÀbué Soury 
c'est le salut de la Femme. 
FEMMES QUI SOUFFREZ 
de Réglée irrégulières 
accompagnées de dou-
leurs dans le Ventre et Eriger ce portralfe. 
les reins; ûe Migraines, r" ' 
de Maux d'Estomac, de Coûdeipnuon, 
Vertiges, Etourdissementg, Varices, 
Hémorroïdes, etc.; 

Vous qui craignez la " Congestion, les 
Chaleurs, Vapeurs, Etourdissements et 
tous les accidents du RETOUR D'AGE, 
employez la Tonvence de I'A,bbô Soury 
qui vous guérira sûrement. 

Le, flacon : 4 fr. dans toutes les Pharmacies; 
4 fr. 60 franco gare. Les 3 flacons : 12 fr. expé- _ 
dition franco gare contre mandat-poste adressé à la I 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. ' 

v. ' (Notice contenant renseignements gratis). 29* 
Ajouter 0 fr. 40 par flacon pour l'Impôt. 


